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possible à Ia greve du 11 
décembre. toutes les centra- 

les syndicales de « dialogue », 
multipliaient les appels aux tra- 
vailleurs pour une lutte d'ensem- 
ble « contre Ia politique anti-so- 
ciale du pouvoir ». Une revolte 
générale des travailleurs s'impo- 
se )>, disaient-ils après avoir 
avoué que : A aucun moment, le 
dialogue ne pouvait s'instaurer. 
On assistait à une caricature de 
négociation et nos camarades 
avaient le sentiment qu'il s'agis- 
sait surtout « d'amuser Ia gale- 
rie ». 

Bien que cette greve ait étée 
pleine d'enseignements sur les- 
quels nous reviendrons ultérieu- 
rement, nous voulons, aujour- 
d'hui, mettre 1'accent sur certai- 
nes réactions de Ia base, au mo- 
ment des préparatifs. 

Une des premières questions 
qüe posent les nombreux ouvriers 
inorganisés est Ia suivante : 
« Pourquoi cette greve ? » 

II faut reconnaitre que cette 
méfiance de Ia part de nomhrem 
travailleurs, quand il s'agit de 
déclencher une greve, est pleine- 
ment justifiée. Trop souvent, les 
dirigeants syndicaux ont fait un 
usage abusif de Ia latitude qui 
leur était accordée par Ia base 
pour décider du moment, de Ia 
durée et du but d'une greve; par 
ailleurs, ils n'ont pas hésité, 
quand ils se sont sentis dépassés 
par les événements, de faire mar- 
che-arrière, trahissant ainsi Ia 
lutte entreprise et détruisant tous 
les espoirs que celle-ci pouvait 
permettre. Les <( il faut savoir fi* 
nir une greve » ont laissé trop 
d'amertume pour qu'un travail- 
leur conscient ne se méfie pas 
constamment dans 1'usage d'une 
arme qu*i! sait à double tran- 
chant. 

Mais quand il s'agit de ceux 
qui se trouvent en bas de 1'échelle 
sociale, c'est plutôt le caractère 
des revendications proposées com- 
me élément déterminant de Ia 
greve qui les inquiete. Cest par- 
ticulièrement le cas dans le ca- 
dre des fonctionnaires oü les 
chefs qui sont les principaux bé- 
héficiaires des augmentations de 
salaire hiérarchisées, font rare- 
ment Ia greve, sous pretexte d'ê- 
tre dans 1'obligation de recenser 
le nombre de grévistes pour le 
transmettre à leur direction; ou 
bien ils invoquent les risques de 
Ia réquisiton. 

Brcf ! Le << lampiste », bien que 
n'étant pas toujours capable de 
s'uttir avec ses camarades de tra- 
vail pour une action coordonnée 
et determinante, réalise néan- 
moins que l'on se moque de lui 
et il en a assez d'être dupé ; il 
n'est plus disposé à tirer les mar- 
rons du feu pour les autres. 

L'un d'eux, au cours d'une dis- 
cussion au sujet de Ia greve, eut 
une réflexion assez sympathique 

« Je ne sais pourquoi, disait-il, 
mais Ia date de cette greve a été 
mal choisie. 

Puisque les centrales syndica- 
les veulent, par cette greve, faire 
comprendre au pouvoir Ia déter- 
mination des travailleurs de sor- 
tir de rornière dans laquelle on 
les maintient, c'est au moment 
des élections que Ia greve géné- 
rale aurait dü être décrétée. C'é- 
tait là le meilleur moyen de tou- 
cher les vrais responsables de no» 
tre situation désastreuse et c'é- 
tait le moment de leur montrer 
que nous ne sommes plus des en- 
fants. » 

Nous ne pouvons qu'appuyer 
une telle suggestion car elle sous- 
entend une prise de conscience 
catégorique de tous les exploités, 
de toutes les victimes de Ia socié- 
té capitaliste, et elle peut se ré- 
sumer en disant que rémancipa- 
tion des travailleurs doit être 
1'ceuvre des travailleurs eux-mê- 
mes. 

La C.N.T. a preconisé sans cesse 
et continue de le faire, Ia prise de 
conscience de tous les travail- 
leurs dont le but doit être l'ins- 
tauration d'une société sans clas- 
ses et elle sait pertinemment 
qu'une greve limitée ne peut ja- 
mais atteindre ce but même si 
elle est générale. Elle peut, tout 
au plus déterminer les rapports 
de force entre les dirigeants syn- 
dicaux et les politiciens au pou- 
voir mais le travailleur n'a rien 
ã gagner dans tout cela. 

La tache de Ia classe ouvrière 
doit être de préparer sa greve en 
étudiant minutieusement le plan 
d'action pour en surmònter les 
pvstacles; mais une fois lancée 
dans Ia greve, rien ne doit plus 
1'arrêter. 

Et alors, ce n'est pas Ia revolte 
de tous les travailleurs que nous 
devrons préconiser, mais Ia révo- 
luticn sociale ; Ia transformation 
totale de tout un système écono- 
mique oü il ne doit plus être 
question de profit. 

OT R A 
1" Les progrès scientitiques et ma- 

térlels arrachent peu à peu l'homme 
à Ia misère sans lui donner ni Ia 
quiétude, ni Ia paix, ni le bonheur 
social, ni Ia liberte. 

Ni les religions par leurs menson- 
ges, ni les politiques, nl les gouver- 
aements par leur arbitraire, et éga- 
lement leurs mensonges, ne sont par- 
venus, tout au long de millénaires, à 
Jonner à l'homme Ia possibilite de 
vivre dans le bien-être, Ia paix et Ia 
liberte. Ils ont tout promis en échan- 
ge de sa soumission; ils ne lui ont 
rien donné en échange de sa peine, 
de ses labeurs, de son attente. 

2° II est donc évident que tous les 
systèmes religieux ou politiques utili- 
sés jusqu'à ce jour pour organiser Ia 
société ont échoué. Persévérer dans 
:es directions serait donc non seule- 
ment une maladresse, mais encore 
une sottise, trop souvent un crime 
individuel  et  collectif. 

3" La solution du problème est 
lonc ailleurs : il faut délivrer l'hom- 
me des tutelles qui ne lui permettent 
oas de faire 1'expérience de ses capa- 
cites naturelles et acquises, et de le 
aisser ainsi construire sa propre vie 

et celle de sa communauté dans le 
seul cadre oü, du moins apte au plus 
yenial, il sait se déterminer et est 
capable d'apporter à Ia construction 
.'-•ommunautaire 1'élément fécondant 
3e sa bonne volonté : Ia sagesse éco- 
nomique. 

4° Etant admis que le bonheur so- 
cial ne peut être réalisé ni sur le 
plan spirituel, ni sur le plan politi- 
que, le syndicalisme révolutionnaire 
considere que le seul plan social va- 
lable est cclui de 1'administration des 
moses directement par les travail- 
leurs et les consommateurs : auto- 
?estion des entreprises et des services 
par les producteurs, autogestion des 
coopératives de distribution par les 
consommateurs, dans le cadre de Ia 
Oommune. 

;>" Attenduquií serau vain dauen- 
dre de Féconomie capitaliste incarnée 
par les Etats qu'elle mette 1'abondan- 
ce au service de tous les besoins. mais 
iu'au contraire elle s'efforcera de ré- 
duire les productions nour tenter de 
uaintenir les prix et^es profits, le 
iyndicalisme révolutionnaire pense 
lUe Ia classe ouvrière doit être in- 
íruite des prévisions qui entraínent 
réconomie capitaliste vers des crises 
1'une extraordinaire gravite, sans 
1oute même vers Ia guerre. 

L'exemple de 1'Amérique suscitant 
1es conflits dans le monde entier 
pour élargir son marche et accroítre 
les profits, doit toujours être présenr, 
\ nos esprits et nous tenir toujours 
ín alerte... Le fait que tous les Etats 
■uropéens accentuent leurs produc- 
tions d'armements est Ia preuve 
iu'ils ne sauraient assurer du travail 
\ tous  sans persévérer dans une in- 

dustrie qui mène fatalement à Ia 
guerre. 

6o Pour obtenir des travailleurs 
leur adhésion à Ia collaboration « ca. 
pital-Etat + travail », les partis et 
les syndicats réformistes font valoir 
« qu'étant données les canditions évo- 
lutives áe Ia productivité, Vhcmime 
est assuré pour les temps à venir ã'un 
accroissement de son bíerv-être et 
á'une séeurité sociale totale». 

Ces mensonges sont contredits par 
Ia fabricaiton intensive des arme- 
ments, par Ia recherche de conflits 
par l'£tat le plus riche du monde, 
et le plus puissant   : l'Amérique. 

L'avenir ? L'un des fondateurs de 
Ia cybernstique « Norbert Wiener » 
(américain, donc au cceur du problè- 
me) nous le laisse entrevoir ; « Rap- 
pelons-noug que Ia machine autornati- 
que, quette que soit notre opinion sur 
1'existence de sa sensibüité propre, re- 
presente Véquivalent économique pré- 
cis du travail d'esclave. 11 est évident 
qv&   cela   produira   un   chômage   en 

comparaison duquel les difficidtês ac- 
tuelles et même Ia crise économique de 
I030-1931Í paraitront une bonne plai- 
santerie. La nouvelle révolution in. 
dustrieüe est une épée à deux tran~ 
chants, Elle peut être utilisée pour le 
bien de l'Humanité: et si elle n'est 
pas utilisée inteUigemment, elle peut 
détruire cette Humanité.-yi 

Le syndicalisme révolutionnaire est 
conscient de cette alternative et de 
pouvoir solutionner ce problème- en 
faisant de Ia machine, 1'esclave de 
1'homme, et que, pour atteindre ce 
but il faut arracher les machines à 
1'appropriation capitaliste, abolir 
1'économie financière, et passer sans 
délai du règne des «prix, salaires et 
profits » à Ia gratuité des taches et 
des services. 

II faut être aveugle ou de mauvaise 
foi quand on ne sait tirer de Ia croi- 
sade des armements, qui se veut anti- 
socialiste, Ia certitude que l'Humanité 
est à Ia veille de sa destruction si les 
travailleurs nlmposent pas leur auto- 

gestion sur toutes les activités au ser- 
vice des besoins. 

Le syndicalisme révolutionnaire son- 
ne le glas de toutes les politiques et 
de toutes inégalités de condition : 
distribuer ou périr. 

7o Attendu que Ia hausse des prix 
est une condition du marche capita- 
liste, toute hausse des salaires ne fait 
qu'encourager cette évolution, provo- 
quant périodiquement une baisse du 
pouvoir d'achat. 

Le pouvoir d'achat dans le présent 
ne peut s'accroitre que par Ia mise en 
« gratuité » de tous les services pu- 
blics. 

La greve générale et illimitée est le 
seul instrument de libération. Elle ne 
peut avoir qu'un but immédiat : 
!'arrêt des fabrications d'arrnement et 
Ia conversion des fabriques, Ia mise 
« en gratuité » de tous les services 
publics. 

Telles sont les actions que se pro- 
pose le syndicalisme révolutionnaire. 

J. B. 

La révolution sociale, pour laquelle 
nous luttons tous, ne saurait être, 
aujourd'hui, identique à ce qu'elle 
aurait pu être il y a cinquante ans 
ou un siècle. 

En effet, les progrès de Ia science 
et des techniques de production ont 
créé de nouvelles couches sociales 
différanci^es non seulement pour un 
certain mode de vie, mais encore pai 
una mentalité propre. II en est ainsi, 
par e ;emple, des techniciens. 

Mais, forment-ils, pour cela, une 
nouvelle classe ? Sont-ils amenés pour 
cela   à   se   trouver   en   quelque  sorte 

entre exploités et exploiteurs ? En 
définitive, y a-t-il réellement, c'est-à- 
dire économiquement, une classe 
moyenne ? 

II est certain que des notions d'auto- 
rité et de responsabilité, une rémuné, 
ration souvent assez élevée, ont pu 
amener des éléments de cette préten- 
due « classe moyenne » à oublier tout 
à Ia fois leurs origines et leur devoir 
et à devenir les serviteurs zélés du 
capitalisme bien que Ia « classe bour- 
geoise » ne cesse souvent de les con- 
sidérer avec dédain et hostilité. 

Ces éléments, dont 1'esprit est faus- 

sé par 1'orgueil et . 1'idéè inexacte 
qu'ils se font de leur valeur, de- 
^raient pourtant se souvenir que Ia 
distinction qu'ils croient pouvoir faire 
a toujours été bouleversée par les 
événements sociaux. 

Car il faut bien se rendre compte 
que « tout individu qui touche un sa- 
laire ou un traitement, tout homme 
qui n'exploite personne, appartien- 
nent, de fait, Vun et 1'autre à Ia 
classe ouvrière ». "   . 

Les techniciens, les savants qui ne 
vendent pas leur savoir aux « mar- 
chands de canons » ne sauraient en 
conséquence être rejetés dans Ia clas- 
se capitaliste. 

Le critère, semble rester toutefois 
1'antagonisme brutal des classes qui 
a toujours obligé celle que l'on défi- 
nit comme « moyenne » ã se rallier 
à -l'une ou l'autre des forces en pré- 
sence. 

Par aille.irs, 11 demeure qu'à côtê 
de Ia conscience de classe, qui est 
un phénomène psychologique « collec- 
tif », existe Ia prise de conscience 
individuelle et émotionnelle du pro- 
blème social. Egolsme et altruisme, 
intérét et solidarité se rejoignent 
alors dans Ia volonté révolutionnaire. 

Le capitalisme a réalisé depuis 
longtemps sa synthèse de classe : 
gouvernement, armée, clergé, finan- 
ce, industrie et commerce, etc. II res- 
te au prolétariat à faire Ia sienne en 
dehors des partis politiques et des 
syndicats réformistes, valets dissimu- 
les du capital, et à élaborer 1'unité 
de lutte et d'idéologie de ses trois 
éléments essentiels ; Ia main-d'oeuvre. 
Ia technique et Ia science oeuvrant 
vers un même aboutissement : Ia 
révolution sociale. 

SEVY 

Dignité humaine 
Ne vous êtes vous jamais trouvé en 

difficulté pour trouver du travail ? 
Cest une question qui pourrait être 
posée à tous ceux qui, longtemps, 
préconisèrent « Ia productivité comme 
source de bien-être»; à ceux aussi 
qui n'ont cesse de faire des heures 
supplémentaires ' pour assouvir leur 
passion du confort ou du luxe; à 
ceux enfin qui eurent Ia chance 
d'avoir plus dlnstruction et qui en 
profitèrent pour se mettre à 1'abri 
des difficultés matérielles en «se fai- 
sant une situation». Mais tout le 
reste de Ia classe ouvrière, tous ceux 
qui sont en bas de 1'échelle sociale, 
les manceuvres, les hommes de peine 
et aussi les ouvriers soit-disant spc- 
cialisés au premier échelon, tous ont 
subi les vexations des patrons repus. 
Ceux-ci, trop heureux d'avoir l'em- 
barras du choix dans une masse la- 
borieuse trop nombreuse, ne man- 
quem aucune occasion d'écraser de 
leur mépris ceux qui viennent leur 
mendier  un peu  de travail. 

« Vous repasserez » disent-ils. « At- 
tendez encore quelques jours». Com- 
me si le travail était une aumône, 
une faveur que les privilegies du sys- 
tème capitaliste étaient seuls habili- 
tes à dispenser. 

Certains peuvent penser que nos 
affirmations sont puisées dans le 
passe ou, tout au moins, que cela 
n'existe que dans des pays sous-dé- 
veloppés et que Ia Prance est a 1'a- 
bri de cette « lèpre sociale » ; qu'ils 
se détrompent. 

J'ai vu, de mes yeux vu, des ou- 
vriers aller de chantier en chantier, 
d'usine en usine pour demander de 
lembauche et on lui a répondu in- 
variablement les termes que je cite 
plus haut. Bien sür, certaines caté- 
gories de travailleurs y sont plus 
issujetties   que   d'autres. 

II y a d'abord 1'age qui intervient; 
pour _ Ia plupart des taches a effec- 
tuer, le patron prefere choisir des 
« betes de somme» jeunes et si pos- 
sible solides. Celte ambigüité dans le 
choix fait que 1'ouvrier d'un certain 
âge est souvent contraint au silence 
devant les injustices , patronales par 
crainte de se retrouver sans moyens 
pour vivre. 

Une autre catégorie de travailleurs 
est elle aussi  astreinte  aux  difficul- 

2ème  UNION   REGIONALE 

II est rappelé aux camara- 
des de Ia deuxième U. R. que 
rassemblée du 20 décembre 
clôturera les travaux de no- 
tre  congrès  annuel. 

Compte tenu de 1'importan- 
ce des points de Pordre du 
jour qui restent a discuter, Ia 
présence de chaque. militant 
est  indispensable. 

Encore Ia !oi-programme militaire 
Je n'ai pas 1'habitude de mlntéres- 

ser de três près aux débats de l'As- 
jemblée Nationale, ci-devant Chambre 
ies Deputes, pas plus, d'ailleurs qu'à 
ceux du Sénat. 

Pourtant, en ce moment, au sujet 
ie Ia loi-programme militaire, je pen- 
je qu'il n'est pas mauvais de mettre 
un peu le nez dans ces discussions 
passionnées entre gouvernementaux 
it opposants. Car, pour nous, qui for- 
nont le peuple de ce pays, il s'agit 
Je vie ou de mort. Disons-le tout de 
suite, nous nous moquons éperdu- 
nent de toute question de prestige, 
le grandcur, de mission séculaire et 
autres fari boles   ! 

Et dans un certain sens aussi, nous 
aous moquons des questions d'argent, 
tant nous sommes persuadés que l'E- 
tat, quel qu'il soit, pour une raison 
pu ppur une autre, n'aura de cesse 
de nous avoir fait cracher le maxi- 
mum afin de remplir le fameux ton- 
neau des Danaides. Ceei, compte te- 
nu que les dépenses relatives aux 
oeuvres de vie seront, dans tous les 
cas, prcférables aux dépenses consa- 
crées aux oeuvres de mort. 

De três bonnes et três pertinentes 
choses ont été dites, par les gens de 
1'opposition, à ce débat; en voici quel- 
ques-unes   : 

Le député socialiste de Ia Corrèze, 
Jean Montalat,  declare   : 

« II y a dans le monde deux forces 
de frappe mapeares .- 1'U.R.R.S. et 
les Btats-TJnis, qui ne peuvent s'atta- 
quer sans se ãétruire^ Cest Véquili- 
bre des terreurs, c'est sur cet equili- 
bre qu'est basée Ia paix. Une force 
ãe frappe mineure comme Ia nõtre ne 
peut que détruire cet equilibre. » 

Cest bien, en fait, de cela qu'il s'a- 
-jit. Selon le proverbe bien connu 
v Plus on est fou, plus on ri », qu'il 
Vest pas difficile de transformer ain- 
si « Plus on est de fou, prêts à ap- 
pjyer sur le bouton, plus on crève ». 
?oursuivons. Le même Jean Monta- 
lat, au sujet des recteurs, c'est-à-dire 
des engins propres au transport des 
fameuses bombes, dit ceei ; « Au 
moment   oü   Mariner   IV   va  arriver 

sur Ia planète Mars, nous ne possé- 
dons comme recteur qu'un avion qu'il 
faut ràvitaüler en vol pour aller sur 
le territoire d'un ennemi supposé. » 
Et 1'orateur semble le regretter ! Mais 
non, cher monsieur, il faut, on doit 
s'en réjouir, au contraire ! Car, et 
vous paraissez 1'oublier, notre bom- 
bette, ou bombinette, ou encore force 
de frappe miniature est esséntielle- 
ment conçue et exécutée dans un but 
défensif, et non dans 1'intention d'al- 
ler porter Ia terreur et Ia dévastation 
aux quatre coins du monde. Cest 
pourtant bien simple : on nous atta- 
que, c'est-à-dire l'on franchi nos fron- 
tières et nous nous défendons, c'est-à- 
dire, nous balançons notre bombe sur 
les armées ennemies qui sont déjà sur 
notre territoire, ce qui ferait du dé- 
gât, non sur ledit territoire que d'au- 
cuns s'amusent à  aménager   ! 

Ou encore on nous attaque tral- 
treusement en nous expédiant, par Ia 
voie Ia plus rapide, quelques-uns de 
ces engins de mort détenus par l'une 
oa l'autre des deux forces de frappe 
majeures, et s'en est fait de nous, de 
notre territoire, de notre bombe A 
ou Z, de notre Pierrelatte, de notre 
prestige et de notre grandeur. Et aus- 
si, hélas, de Ia seule chose qui compte 
dans ce monde, de notre existence 
même, individuelle et collective   ! 

Mais rassurons-nous, car voici Ia 
suite des paroles du député de Ia 
Corrèze : « Ce qui est rassurani, c'est 
que Ia guerre atomique riatura pas 
lieu, car aucun homme ne será asses 
fou pour engager son pays dans un 
cmtlit susceptíble de provoquer Ia 
mort de deux cents millions ãe per- 
sonne. » 

Cela est três rassurant, en effet, et 
je me sent, et nous nous sentons tous, 
n'est-ce pas, três rassurés. Qui pour- 
rait penser qu'un jour..., un fou... ! 
D'ailleurs, les fous ne sont-ils pas 
tous enfermes ? 

Et le même Montalat, peu après, re- 
pete son affirmation : « Non, Ia guer- 
re atomique n'aura pas lieu. » On 
voit alors (ici, c'est le rédacteur du 
journal qui parle) M. Pompidou írap- 

per du plat de Ia main son pupitre 
en un geste significatif, et dont le 
symbolisme n'échappe à personne. 
L'orateur en fait autant sur Ia ta- 
blette de Ia tribune disant à mi-voix 
au premier ministre ; « Moi aussi, je 
touche du bois » .' 

Et il conclue : «Nous sommes con- 
tre Ia force multilatérale qui n'ajoute 
aucune efficacité à VAUiance atlanti- 
que et qui, risquant ãe paraitre pro- 
vocante à VU.R.S.S., peut porter 
atteinte à Ia coexistemee pacifique. » 
Applaudissements unanimes. 

Si j'ai bien compris, 1'orateur est à 
Ia fois contre Ia force de frappe fran- 
çaise et Ia force de frappe multilaté- 
rale. Dès lors, je joins mes applaudis- 
sements personnels à ceux des de- 
putes. 

Mais cela .comme dit le Canard En- 
ahainé, ce sont des paroles verbales. 
Ce qu'il nous faut à nous, incrédules 
de naissance, ce sont des actes ! 
N'est-ce pas aux actes que l'on juge 
les gens, et particulièrement les te- 
nant du pouvoir, ainsi que, cela va 
de sei, les opposants, c'est-à-dire les 
aspirants à Ia possesslon de ce même 
pouvoir (1). Eh bien, des actes, en 
voici un, en tout cas, execute presque 
en même temps par les deux protago- 
nistes de cette scène historique, mes- 
sieurs Pompidou et Montalat : Ils 
ont touche du bois ! 

L'importance de ce geste n'échap- 
pera à personne, je pense, et suffira 
à rassurer tous les inquiets de Ia 
création. J'espère qu'un photographe 
se será trouvé là à point pour fixer 
sur Ia pellicule cette remarquable ma. 
nifestation de fétichisme, que les 
spectateurs de Ia télévision pourront 
ainsi constater de visu   ! 

Pour ma part, j'oserai émettre une 
suggestion : Le bois étant substance 
bénéfique (cela ne vient-il pas d'être 
officicllement constate, et même con- 
sacré ?), pourquoi ne pas construire 
tout simplement nos bombes en bois ? 
Et, pour plus de süreté, pourquoi en- 
core ne pas les bourrer de sciure ? 

Et, pour Ia même raison, pourquoi 
se limiter aux bombes ? Les fusils, les 

canons, les obus, les chars, les sous- 
marins atomiques, les recteurs même, 
ne pourrait-on construire tout cela 
en bois, en bon bois de hêtre ou de 
sapin, de chêne ou de bouleau, de 
vrai bois de chez nous, quoi du bois 
d'arbre ! Je pose simplement Ia ques- 
tion, convaincu qu'elle est d'une im- 
portance primordiale pour 1'avenir de 
1'hUmanité. 

BLANQUET 

(1)   Nous ne sommes pas dupes, na. 
turellement, et nous savons bien qu'il 

ne faut pas trop s'illusionner sur le 
comportement des gens de 1'opposi- 
tion. Nous pourrions ei ter de nom- 
breux exemples prouvant que de fa- 
rouche opposant on devient facile- 
ment farouche exécutant de Ia mê- 
me politique. En 1'occurrence, rien 
ne peu nous faire supposer que, de 
Gaulle mis à Ia retraite dans son fief 
de Colombey-les-deux-Eglises, Ia force 
de frappe serait purement et simple- 
ment abandonnée. Et ce, malgré les 
déclaratons fracassantes des uns et 
des autres. 

tés matérielles par Ia goujaterle des 
exploiteurs; ceux-ci Ia désignentpom- 
peusement «Ia main d'oeuvre étran- 
gère ». 

II existe des milliers de travailleurs 
qui, sous pretexte d'être originaires 
de pays misérables, subissent Ia «loi 
du talion ». 

Outre 1'exploitation dont ils sont 
victimes dans le travail qu'ils exè- 
cutent, ils sont souvent parques com- 
me des betes (à ce sujet, les portu- 
guais de Champigny sont un exem- 
ple   typique). 

Par ailleurs ils sont écrasés par 
1'incompréhention et le mípris ab- 
surde de ces travailleurs cites au 
début et qui, ayant acquis 1'objet de 
leur cupidité, se situent au-dessus de 
ces «párias » que le capitalisme n'u- 
tilise que pour les travaux les plus in- 
fects (que ce soit les terrassements, 
1'enlèvement des ordures ou postes, 
dangereux que tous ceux qui ont en- 
core un peu de dignité refusent d'ac- 
cepter. A une époque oü le capita- 
lisme se voit contraint de ralentir 
Ia production pour raréfier les den- 
rées afin de maintenir la cote des 
profits, 1'existence d'une telle" dé- 
cheance  humaine est  inadmissible. 

II est un fait que tous ces travai- 
lleurs déshérités ont souvent connu 
dans leur pays d'origine des besoins 
bien plus acerus; mais cela n'est pas 
une raison pour qu'ils soit mantenus 
dans  cet  état  de  semi-esclavage. 

Notre role d'anarcho-syndicalistes 
doit être stimulé par l'esprit de la so- 
lidarité sans distinction de couleur 
ni de nationalité. 

Puisque la surabondance est en 
train de paralyser notre pays, une. 
des taches les plus urgentes doit être 
de précipiter la distribution des sur- 
plus en invitant à 1'action tous les 
travailleurs par dessus les divisions 
syndicales et l'absurdité des politi- 
ciens. 

Cette action doit viser à l'unité en 
vue de 1'autogestion de4 entreprises 
par les travailleurs. 

Elle peut revêtir l'aspect d'une gre- 
ve générale mais à la condition qu'el- 
le ne cesse qu'après avoir été cou- 
ronnée de succès. 

Ce n'est qu'alors que la «dignité 
humaine» retrouvera son vrai sens 
et que les moyens d'existence ne se- 
ront plus dispenses comme une au^ 
mône. 

Peut-être est-ce là une tache bien 
difficile à réaliser... Oui, si nous ne 
sommes que quelques uns il ne nous 
est possible d'envisager, dans un pro- 
che avenir, une transformation bien 
evidente; mais comme disait un jour 
un vieux camarade et bon militant.: 
«A Torigine de tout mouvement il 
n'y a qu'un seul homme. II prepare 
le sol, d'autres viendront ensuite pour 
faire les semailles et ce n'est qu'à 
force de patience, de perséverance et 
d'obstination que 1'idée germe, crolt 
et s'épanouit. » 

Nous pourrions croire que Cest à 
nous qu'est réservée la mission la 
plus ingrate mais il n'en est rien. 
D'autres, avant nous, ont rencontré 
et surmonté des obstacles beaucoup 
plus impressionants et la meilleure 
façon d'honorer leur mémoire c'est 
de rester les dignes continuateurs de 
1'ceuvre qu'ils ont commencée. 

J. SORIANO 

Considérations cTun militant 
1° L'apparition de 1'abondance, 

fruit de la productivité, est le résul- 
tat d'un aceroissement de connais- 
sances et de découvertes scientifiquea 
dont il est difficile de prévoir toutes 
les applications. On sait, toutefois, 
que révolution matérielle. économique 
de la société capitaliste prend sur 
révolution mentale une avance qui 
menace de grandir de plus en plus. 

2" La métamorphose des rapports 
entre le travail et la consommation 
determine, chez les travailleurs l'as- 
soupissement toujours remarque chez 
les betes après leur repas. L'esprit est 
dépassé par les faits, mais le ventre 
s'accoutume à des rations dont le re- 
nouvellement laisse présager une in- 
terminable euphorie. Ce n'est pas hu- 
main, Cest animal ; mais Cest la réa- 
lité presente. 

3o Cette évolution mentale, ou plu- 
tôt ce stoppage intellectuel et moral, 
nous arrache, nous les anciens, à 
cette philosophie romanesque qui ha- 
bilitait 1'homme d'un sentiment de 
justice inné et inneffaçable. En réa- 
)ité ,1'homme ne ressent la justice 
que dans la privation. Bien entretenu 
par ses maitres, il devient 1'homme- 
larbin. II peut discuter de son état, 
mais il ne fait aucun effort pour en 
sortir.   II  nous  faut  donc  partir  de 

cet « état de fait » pour orienter nos 
travaux. 

4" II n'y a donc pas lieu de s'éton- 
ner de 1'adaptaion progressive des 
travailleurs et de leurs organisations 
au mythe d'une collaboration qui 
leur semble rentable, satisfaisante à 
qui n'a pas de complexe de dignité. 
Plus le bien-être se répand dans une 
société fondée sur 1'inégalité des con- 
ditions, davantage la conscience des 
esclaves se perd dans les taches do- 
mestiques. 

Le syndicalisme révolutionnaire se 
trouvé donc placé sur un terrain dé- 
favorable à son recrutement, ce qui 
1'oblige à concentrer ses moyens in- 
tellectuels en vue de forger les ins- 
truments les plus pratiques pour ne 
pas perdre contact avec les entrepri- 
ses, sans que cela puisse nuire à 
1'élaboration de ses plans de propa- 
gande. 

5" Alors que les travailleurs so- 
cialement les plus actifs déplorent le 
íractionnement syndical en trois 
grandes centrales, comment leur faire 
admettre dans Vimmédiat que le 
choix d'une quatrième serait plus 
heureux '! 

Mais l'unité d'action révolutionnai- 
re doit être notre principale préoccu- 
pation. Comment la préparer ? 

Devons-nous, comme « 1'UniOn des 
anarcho-syndicalistes » le propose et 
le réalise, proceder par infiltration 
dans les syndicats réformistes en par- 
tant d'un centre d'action coordonnée 
extérieur aux syndicats penetres ? 

Ou, opposerons-nous à la dilution 
Jes efforts en des milieux hostiles et 
fortement charpentés par les partis 
politiques, notre concentration rayon- 
nante ? ¥X dans ce cas quelle será 
notre attitude à 1'égard de la division 
syndicale dans les entreprises ? Car 11 
faut. agir efficacement ou disparal- 
tre... 

5- Notre action, dans la pérlode 
prérévolutionnaire, doit être de provo- 
quer le rassemblement de tous leis 
travailleurs de 1'entreprise dans le 
conseil d'entreprise qui est à la base 
de notre plan syndical en période 
construetive révolutionnaire : faire 
l'unité à la base par-delà les divisions 
syndicales. 

Au fond, le conseil d'entreprise 
n'est qu'une section syndicale Impos- 
sible à réaliser dans le présent, mais 
dont nous espérons tout dans Vavenir. 
Faisons donc mürir l'action commu- 
ne en la précipitant, et préparons-lul 
son cadre révolutionnaire et techni- 
que : le syndicat. 

G. BRITEL 
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LE OOMBAT SYNDICAIJST1 

SILUETAS 

Los hombres providenciales 
C 

UIDADO, no le toqueis. Es de 
cera y se derrite. Aunque estu- 
viéramos a baja temperatura, 

solo con pasarle suavemente los de- 
dos por ei rostro, Hora como un ci- 
rlo en semana santa. 

Admirarle, adorarle, reverenciarle: 
cubrirle su cuerpo con Ia nueva tú- 
nica de taumaturgo moderno; pero 
no le martiricéis con vuestras cari- 
cias  sentimentales,   con  vuestros ra- 

tas y los pueblos han caído en Ia 
más abyecta de Ias cobardlas, sln que 
se vea, por ahora, ninguna salida pa- 
ra ninguna parte de solidaridad con 
Ia llbertad. 

Y son esos hombres «providencia- 
les» quienes se encargan de matar 
toda evolución popular, toda su re- 
beldia, por médio de sus observacio- 
nes, objeciones y objetividades de po- 
der,   no de  bienestar nacional.  Pero 

cimos de uva, recien cortados de Ia aún hay clases que los proclaman y 
parra, ni le deis a beber ei rico y aplauden, que los invisten de una 
íabroso vino, fabricado exclusivamen- autoridad y un poder omnipotentes, 
te para homenajearle en ei dia de creyendo que son hombres sobrenatu- 
su victorla. rales, y por Io mismo han de conser- 

Mirarle como se eleva a Ias alturas,   varse no como Ias sardinas en aceite 
como sube y como ha subido con ei  o en  tomate,  sino como los hongos 
beneplácito y consentimiento de casi  comestibles,  y  con  mucha sal,  para 
toda Ia manada de  borregos que le  que se mantengan salerosos. 
rodean. Ni con plebiscitos u otros sistemas 

Mirarle con que cara de místico ae consultar a los pueblos, podrán 
apagado recibe ai visitante que no es estos dejar de ser los paganos de los 
de su cofradia, de su parroquia, de errores de sus gobernantes, sean im- 
su diócesis, de su taller de escultura prescindibles, «providenciales», auto- 
«policromada», con remates de acei- ritarios o gaseosos, y es que cuando 
tuna negra, frente ai hemiciclo de ai hombre se le pone en Ia cima cra- 
su talentosa aspiración, de su numen neana el micróbio dei engreimiento, 
magnífico, acariciando melosamente. no hay temporal que Io aguante, nl 
carinosamente, entraftablemente ai termocauterio que Io achicharre; sus 
son dei estribillo que él ha populari- músculos son inalterables a todas Ias 
eado ai ritmo dei seis por ocho, co- anormalidades y contracciones dei ti- 
mo flamenco que es, dentro dei cua- po que sean, sin dejar de ser el tipo 
dro de Ia moderna tauromaquía poli- SUyo de cuidado y algo más, para 
tica, dictatorial y otros jaleos occi- toda especulación plebiscitaria y de 
dentales y orientales. tronío politiquero de políticos y poli- 

Ahí le tenéis dispuesto a sacudirse ticastros dei pasado, dei presente y 
el polvo en el momento que le dejen hasta dei futuro, para que Ia cuerda 
libre los salteadores a Ia cuchipanda sea más larga y corrediza, liada cau- 
«democrática» de un pueblo sin opi- telosamente ai cuello, para hacerla 
nión, absorvido por Ias veleidades to- deslizar finamente o de un tirón en 
talitarias,  esplrituosas y  deportivas.    ia primera ocasión dei restablecimien- 

No os acerqueis a él con Ia idea de to dei código de Ias promesas y men- 
pedirle un consejo. No aconseja a tiras de todo juego electoral o sufra- 
nadie que vaya suelto. Solo aconseja  gista. 
a Ias multitudes que no saben andar Para ej hombre de gran talla pa- 
si no se Ias lleva de Ia mano. Uno a triótica y andares marciales —sin ser 
uno son muchos consejos y puede del planeta Marte— todo el humor 
equivocarse en Ia recomendación y de ios representantes democratas y 
perder Ia autoridad que tiene adqui- otras aidabas, se Io guarda en el bol- 
rida entre los gregarios, entre todos sin0) sm COncederle otro mérito que 
los gregarios de esas muchedumbres el de Un grin0 0 ej de Una lagartija. 
sin critério ni inquietudes por no im- Esta hecho para estos menesteres, y 

ANTENA 
ESO ES 

SAN SEBASTIAN (OPE).—El direc- 
tor de Ia Banda Municipal de Irún, 
que es autor de Ia «Marcha dei pre- 
sidente   Kennedy»,   ha   escrito   otra 

Este verano se reunieron en Stutt- 
gart   representantes   de   Ia   oposición 

los rebeldes dei Congo que guardaban 
como rehenes. 

El pueblo de Euzkadi espera, desde democrática estudiantil espanola jun- 
hace 28 afios que el mencionado Go- to con estudiantes de unos cuantos 
bierno confieW el asesinato de dieci- países europeos, y en Ia declaración 
siete   sacerdotes   y   religiosos   vascos que se aprobó y publico después de 

composición.   La   titula   «La  Marcha   perpetrados por los «cruzados» ai ser- Ia  conferência  se condenaba severa- 
del Trabajador». viico  dei régimen. mente Ia política de opresión, que no 

Le auguramos un êxito teniendo en      Y recuerda los mil y un inconve- va dirigida solamente contra los estu- 
cuenta el gran número de trabajadc   nientes que puso el Gobierno de Bur- diantes,   sino  contn 
res  que  cruzan  diariamente  el  Piri-   g0s ai canje de ciertos rehenes con- 
neo  en  busca  de   más  altos sueldoa  trastando con Ias facilidades que da- 
y mejores condiciones de trabajo. Pre-  ba  el  Gobierno  de  Euzkadi,  Io  que 
cisamente,   «Tachin»,   que   es  corres-  motivo  que   el  doctor   Junod,   presi- 
ponsal de «El Diário Vasco», ha es-  dente de Ia Cruz Roja Suiza, protes- 
crito que «de cada diez espanoles hay   tara   de   Ia   actuación   dei   delegado 

espanol.» 

LOS DERECHOS HUMANOS 
VIOLADOS EN  ANGOLA 

NACIONES UNIDAS    (N.    Y.).—En 
un emigrante». Así se les" podrá des-   franquista conde de Vallellano y dei   una   petición dirigida  ai   Comitê   de 
pedir con música,                                        régimen   cuyas  ordenes  cumplía. 

DOS  RECORTES 
«COMBAT», SOBRE EL BLO- 
QUE O DE GIBRALTAR, 
DICE: 

«Los   vecinos   de   algunos   pueblos, 
como el de  Vianos,  se  lamentan  de 

~Z I Z      „, A J„    „„„      que   sus   escuelas   se   encuentran   sin 
««Sin embargo estas medidas cons-   maestros   A de  j      pr0mesas, 

^l^J^TlT^.r^r^.  ias plazas vacantes no se cubren. Pa- 
san  los  trimestres  y   nmos   y  nifias 
continúan en holganza.» (De «ABC».) 

doble filo. Como cerca de 80.000 ciu- 
dadanos espanoles se ganan Ia vida 
gracias a los suministros y servicios 
destinados ai Penón, y como el trá- 
fico de turistas que llegan a Espana 
por aquella zona contribuyen esen- 
cialmente a Ia vida econômica de Ias 
regiones vecinas, cualquier «estado 
de sitio» que se implantara seria más 
perjuidical para Espana que para los 
ingleses.» 

EXTERMÍNIO 
DE RELIGIOSOS 

Descolonización, José Borges Ervedo- 
sa declara que, en su calidad de ofi- 
cial de Estado Mayor de Ia Segunda 
Región aérea portuguesa en Angola, 
pudo observar, en los dos anos que 
pasó en este país (1961 a 1963), «Ia 
existência de condiciones políticas y 
sociales que violan brutalmente el 
espiritu y Ia carta de Ia declaración 
dè los derechos dei hombre, a Ia que 
suscribió el gobierno português». 

Borges Ervedosa, que envio su peti- 

porta   que  renovación  social  o polí- 
tica. 

Es un leguleyo de armas tomar y 
toma Io que sabe no ha de perjudi- 
carle a su idea «constitucional», sal- 
tando por encima de todas Ias insti- 
tuciones populares, debidamente 
oonstituidas por Ia voluntad nacional. 

No le cerreis el paso. No cerreis Ias 
puertas ai salvador de Ia pátria re- 
mendada por otra Nación de allende 
los mares. Dejarle circular libremen- 
te por donde quiera su santísima ga- 
na. No le sacrifiqueis, pues rebasa 
con creces los treinta y três afios, y 
no es justo arrebatarle a aquél gol- 
gotano Ia adoración y el prestigio. 

Dependéis de él. Le habéis concedi- 
do todas Ias prerrogativas; le habéis 
puesto en el pedestal de Ia divinidad, 
y, es para vosotros, hombres de Ia 
post-guerra d guerra inacabada, un 
Díos: Un nuevo redentor, algo así 
como un cangrejo de rio vestido de 
púrpura y oro. 

Estais deslumbrados con su gene- 
rosidad de pulpo encabritado, y 
aguantáis con estoicismo apabullador 
sus ligerezas y volubilidades, no te- 
néis el debido coraje para no aguan- 
tarlo todo y poner una línea de de- 
marcación a sus paseos cotidianos por 
el pais de los acabados, contentadi- 
BOS y  abdominales. 

Pero ahi está. Ahí le tenéis más 
derecho que Ia línea recta, pldiendo 
ai viejo y barbudo San Pedro Ias 11a- 
ves dei reino de los cielos desde este 
trozo de tierra explotada por los ne- 
gócios de grandes rendimientos gu- 
bernamentales y catástrofes econômi- 
cas no menos pequefias. 

iQuién representa ai pueblo? A Ia 
Nación sabemos quien Ia representa 
con todas sus agravantes y atenuan- 
tes; pero, ial pueblo...? iAl pueblo, 
quién Io representa? ^Las elecciones 
taradas, apolilladas, agusanadas, sa- 
gazmente preparadas con vaselina o 
Jabón para que entren mejor en el 
ingênuo votante? Nosotros responde- 
mos, que los pueblos no piensan en 
el dano que se hacen ellos mismos 
en sus diárias claudicaciones, antt 
el temor de Io que llegará, ya que no 
Io podrán evitar a pesar de todos los 
remiendos y zurcidos más o menos 
disimulados que se le haga ai siett 
abierto desde no importa que tiempo, 
para acabar con todos esos farsantes 
que llevan a los pueblos a Ias guerras 
y otros acontecimientos patibularioo. 

Pero,£sabrán los pueblos salir de 
Ia circunferência dei miedo y rea- 
lizar limpieza tan necesaria? Lo ig- 
noramos, a pesar de todo, porque se 
carece de valor para arrojar ai mu- 
ladar semejantes inmundicias putre- 
factas. Porque se vive como autóma- 

no hay aspirador que pueda tragarlo, 
es exageradamente voluminoso, tozu- 
do, morrocotudo y melones ai sereno. 

MIN GO 

da plana: «Hoy Barcelona se ha 
aplebeyado de tal manera que no solo 
nuestra indumentária ha perdido 
aquella elegância... sino que se han 
prostituído nuestras maneras, negan- 
do no solo a Ia vulgaridad, muchas 
veces grosera, sino a Ia incorrección 
como   norma  de   conducta...» 

PARIS   (OPE).—La   prensa   publica JAQUE   A   FRANCO 
un despacho de Ia Associated Press,   ■  
fechado en  Madrid dando cuenta de ESTOCOLMO.—Dice el diário «Sto- 
que  el  gobierno franquista  «protesta ckholms-Tidningen»: 
energicamente   contra   el   extermínio «En el País Vasco y en Cataluna es 
de religiosos espanoles», por parte de especialmente   fuerte   Ia    resistência 

contra  el   régimen   franquista,   y  los 

Es Ia aplicación dei Plan de Desarro- 

"- De  un  artículo de colaboración   « 
que «La   v/anguardia» presenta a to- 

«LE   COMBAT   SYNDICALISTE» 
EXTRAORDINÁRIO 

Número color verde destinado a 
Espana y a los emigrados econômicos. 

Ruego encarecido a nuestros ami- 
gos y corresponsales que lo hayan 
recibido de ponerse ai corriente con 
esta Administración a fin de que se 
pueda rendir cuentas a Ia F.L. edi- 
tora. 

estudiantes vascos forman con los 
obreros el núcleo dei movimiento de 
oposición que ia policia de Franco no 
puede aplastar. 

El régimen espanol trata por dife- 
rentes médios de arremeter contra Ia 
creciente oposición entre los estu- 
diantes. A un centenar de Ia Univer- 
sidad de Madrid que tomaron parte 
en una huelga de protesta, se les ha 
impedido continuar los estúdios. 

donde se encuentra actualmente, de- 
clara además que, a consecuencia de 
Ia denuncia de uno de sus compafie- 
ros, fue encarcelado en Ia prisión de 
Aljube, en Lisboa dei 20 de marzo ai 
4 de diciembre de 1933. Al ser puesto 
en libertad condicional, huyó de Por- 
tugal «con un grupo de emigrantes». 

El ox-oficial português termina su 
petición manifestando que su con- 
ciencia le ha impulsado a actuar 
«para poner término a Ia amplia ope- 
ración de genocídio que se desarrolla 
actualmente en Angola», y solicita ser 
escuchado como testigo en Ias Nacio- 
nes Unidas cuando esta organización 
examine Ia cuestión  de Angola. 

ON trece: 
mujeres, 

Dadme diez hom 
once  hombres y dos héla Uegada esa hora de redimlrse a 
y   ninguno   de   ellos si mismos,  empenándose integramen- 

^m    cuenta más de veinticinco anos. te, en su única pátria, en una tarea 
Ayer se ignoraban todos, hoy se con- cuyos frutos  admirarán  a propios y 
sideran hermanos; ayer tenían domi- extraíios. 
cilio en distintas naciones de Europa,      ^Qué Ia tierra es reacia a Ias labo> 
de África,  de Ásia, hoy han instala- res productivas, que el clima es cruel, 
do  sus barracones  pre-fabricados en que Ia hostilidad enemiga les acecha 
el  corazón  inhóspito  dei  Neguev,  el a cada lado de frontera?   Çi quê Im- 
lugar más desolador de Israel; ayer porta!  Para el hombre inteligente y 
eran estudiantes, ingenieros, médicos, corajudo   solo   existe   un   imposible 
obreros,   trabajadores dei  músculo y inapelable: Ia muerte. Mas, en tanto 
de  Ia  inteligência,  hoy  accionan to- circule  sangre  nueva  por  sus venas 
dos el pico y Ia pala, Ia sierra y el y   Un   átomo   de   energia   azote   sus 
martillo, el tractor y los utensilios de miembros,   el   hombre   sabrá   vencer 
cocina; ayer se dejaban llamar  «se- todas Ias dificultades y conseguir el 
nor» algunos de ellos, hoy se titulan êxito apetecido. 
companeros   y  se  interpelan   con   el      si Ia tierra es reacia, él será soli- 
nombre   propio;   ayer   les   separaban cito  con  ella,  Ia tratará con  cariflo 
ciertas   diferencias   sociales,   hoy   se y persuasiõn, Ia nutrirá de savia fe- 
consideran todos iguales en derechos cundante,  hasta hacer brotar de sus 
y   deberes.   Ayer...   eran   judios,   sin entrafias, otrora estériles, los tesoros 
pátria en su misma pátria; sin dere- 
chos, pese a los derechos que confie- 
re el haber nacido, Ia inteligência y 
el  quehacer  constructivo.  Hoy...  son 

que solo ella puede engendrar. Si el 
clima es cruel, ée sabrá adaptarse a 
sus rigores, improvisando médios pa- 
ra   atenuarlos,   aportando   soluciones 

Hombres, sencillamente Hombres, con   que  disminuyan Ias ínclemencias; él 
brazos capaces de infundir movimien- 
to a Ia inércia; con cérebros satura- 
dos de hermosos ideales, de pensa- 
mientos fructíferos ; con corazones re. 
bosantes de los más puros sentimien- 
tos, dei más grande de los amores... 

La presión econômica en Ia URSS 
(Viene de Ia página 4.)   ■ 

La producción soviética de alimentos 
y de fibra ha podido, dificilmente, se- 
guir el paso ai crecimiento demográ- 
fico desde 1958. Esto significa que se 
puede hacer frente a Ia amenaza dei 
l.ambre pero nada más. UM marcha 
paralela en el aumento de produc- 
ción y demográfico es inadeçuada 
para darle ai pueblo soviético una 
dieta más cuantitativa y cualitativa 
—a base de más carne, más leche, 
más huevos, más mantequilla y otros 
alimentos— tal como el premier so- 
viético lo había prometido; como 
también es inadeçuada para abaste- 
cer Ias matérias primas agrícolas 
—cuero, algodón, lana, etc.— necesi- 
tadas urgentemente para aumentar 
Ia producción total de ropas y te- 
jidos. 

Aqui es donde Ia rosca, en Ia cual 
Ia política econômica de Kruschev 
quedo atrapada, se ve más clara- 
mente. La agricultura soviética no ha 
conseguido Ia misión de producir lo 
que de ella se esperaba, y ello debido 
a dos razones principales: una de 
ellas, el haber fracasado en Ia tarea 
de insuflar  el  suficiente incentivo a 

UN PLAN ESPECIAL soviético   refutando   los   argumentos 
de sus  políticos militaristas. 

Inclusive   con   anterioridad   a   su 
ofensiva de paz, el premier Kruschev  RESPUESTA NEGATIVA 
había empezado a  buscar  una solu- 
ción ai problema. Su «solución», ofre. 
cida hace ya algún tiempo, consistia, 
virtualmente, en arrebafiar vários as- 
pectos dei Plan Septuanal vigente y 
ordenar Ia preparación de un nuevo 
y especial plan bienal, el cual debería 
remplazar el existente en sus últimos 
anos, es decir, 1964 y 19G5. El punto 
de apoyo para los esfuerzos de 
Kruschev fue un reajuste masivo de 
inversiones provenientes de Ias asig- 
naciones de capital para nuevas plan- 
tas siderúrgicas y otras «viejas» ra- 
mas similares de Ia industria, dedi- 
cando, Ias sumas logradas con estos 
cortes, a Ias industrias químicas, a 
equipos agrícolas y manufacturas co- 
nexas. 

Pero Ias posibilidades que este enfo- 
que abre son de muy limitada proyec- 

La presión econômica actual y el 
peso ejercido sobre Kruschev, £sería 
de larga d".ración o, si se trata de 
un efecto pasajero, un problema 
plausible cte*~90lueión a base de me- 
didas a corto plazo? La respuesta pa- 
rece más bien de caracter negativo 
Teniendo Kruschev abiertamente en- 
tablada su lucha con los comunistas 
chinos, quedo, publicamente, más 
comprometido que nunca en' Ia ver- 
sión de que el comunismo puede de- 
rrotar ai capitalismo solamente enj 
base a ofrecer a sus pueblos un alto 
standard de vida y con Ia superación, 
por parte de Ia Unión Soviética, de 
Ia producción agrícola e industrial 
frente a Ia de Estados Unidos. 

Esta clase de competência econômi- 
ca, en Ia cual Kruschev comprometió 
toda  su  reputación y estratégia,  re- 

EN TARBES 
Jornada de fraternidad libertaria 

en Tarbes con Ia colaboración de Ia 
regional de H. y B. P. 

El dia 27 de diciembre en Ia sala 
Wagram, a Ias diez horas, conferên- 
cia a cargo dei companero A. La- 
peyre, que nos hablaiá de Ia «Evolu- 
ción dei Sindicalismo» desde su crea- 
ción  ai   presente. 

Por Ia* tarde, a Ias três horas, gran 
festival artístico con: 

«El sueno de Valdivia», sainete en 
un acto. • Variedades con Paço Cazor- 
la, que interpretará sus canciones, 
Henri Borra, intérprete de sus poe- 
mas ; Jacky, cantante; los payasos 
Fritz y Otto; pianista, Andrée 
Thieux; guitarristas: Henri Borra y 
Antônio Llescas, y bateria, Jean 
Claude. El espectáculo será presenta- 
do por Conesa. 

se ingeniará a convertir el médio am- 
biente inhóspito en un ambiente hu- 
manizado. Si el enemigo le acosa, él 
sabrá defenderse; su espiritu, sus 
convicclones odian Ia violência y ja- 
más Ia utilizará espontaneamente, 

„*» pero si se le provoca y se atenta a su 
El desierto adquiere Ia forma geo- existência y a lo que él más aprecia, 

métrica de un triângulo isósceles, eu- él hará uso de esa misma violência y 
yo vértice introduce su punta de fie- responderá de igual modo; él Se ar- 
cha en el remanso dei Golfo de Aka- mará y se convertirá, paradójicamen- 
ba, dedo acuático dei mar Rojo apun- te, en un miliciano de Ia paz: sus 
tando hacia el nordeste. Al este, Jor- manos trabajarán amorosamente Ia 
dania; ai oeste, Egipto: dos colosos aridez de Ia tierra, más empunarán 
territoriales cuyo ódio ancestral ai energicamente el fusil para repeler Ia 
pueblo judio es infinitamente supe- agresión injusta de otros hombres. 
rior a Ia importância de sus super- |A ja tarea, pues! 
ficies. El desierto de Neguev parece Llegados ai solitário lugar y desem- 
ser  el resultado físico  de una heca-   Darazados de su cargamento, los ca- 
tomba   geológica:   crestas   desnudas, 
arenales   inmensos,   aridez   angustio- 

miones han emprendido el camino de 
regreso a Ia  ciudad.  Desde Ia suave 

sa en todos sus confines; trombas de   pendiente que domina el paisaje, los 
polvo que ciegan los ojos y abrasan 
Ias gargantas; sol despiadado que 
vierte, de Ias calderas en ascuas de 
los cielos, torrentes de rayos abrasa- 
dores. Purgatório terrestre, mil veces 
peor que todos los purgatórios inven- 
tados por los panegiristas de Ia Igle- 
sia, donde Ia vida es imposible y Ia 
existência una maldición, donde ni 
hombre ni planta subsistir podrían.. 

Y sin  embargo... 
Y sin embargo, once hombres y dos 

mujeres le han elegido como sitio ideal 
para obtener, ai fin, una plaza en e] 
mundo. Nadie vendrá a disputarles 
este pedazo de infierno, que las fie- 
ras eludirían. 

Aqui pues, se asentarán los princi- 
pios de su nueva existência. Perse- 
guidos siempre por  doquiera estuvie- 

'ron, despreciados y considerados éter. 
Inamente com > alimanas repugnantes, 

trece «desesperados» contemplan Ia 
caravana de automóviles perderse en 
el horizonte en una nube de polvo. 
Con ellos se aleja el único aliento 
amigo que les unia a Ia civilización; 
en ellos se van rumores de ciudad, 
paisajes adornados de casas, árboles 
y flores... Ellos simbolizan un pasado 
lejano de unas horas, casi una vida. 
Aqui el presente está hecho de arena, 
de tierra, de rocas aceradas, de sole- 
dad, de ódio, de páramo y de este 
sol implacable que lo abrasa todo... 

iA Ia tarea, pues! 
Todos a Ia vez, sin distinciones de 

origen ni de sexo, han puesto manos 
a Ia obra. El corazón les salta de con- 
tento ; todos rivalizan en hacer suyo 
el trabajo más ingrato y en todos hay 
una frase afectuosa. Y entre bromas 
y risas, el esfuerzo creador va dando 
forma tangible a lo que horas antes 

ción, y cada corte que se efectúa en  sulto^  simpiemente, incompatible con 
una vieja industria encuentra una 
gran oposición por parte de los buro- 
cratas cimeros y otros intereses crea- 
dos. Estos opositores senalan que el 
mermar   Ia   producción   soviética   de 

los campesinos ai no pagarles precios  acero,    por    ejemplo,    implica    dejar 
satisfactoriamente altos por su pro- 
ducción. La otra razón es Ia ausência 
o Ia escasez de implementos necesa- 
rios para una agricultura más efi- 
ciente a Ia vez que produetiva: ma- 
quinaria agrícola, abonos, insectici- 
das, etc. 

Para pagarle ai campesino precios 
más elevados, Kruschev hubiera teni- 
do que lograr una mayor producción 
de artículos de consumo de modo a 
poder hacer frente ai aumento de Ia 
renta en Ias granjas mediante pro- 
duetos de consumo disponibles en el 
mercado. Para producir más maqui- 
naria agrícola, más abonos y otros 
auxiliares químicos en las tareas 
agrárias, el premier Kruschev preci- 
saba habilitar más capital para Ia 
construeción de nuevas fábricas a Ia 
vez; que para expander las ya exis- 
tentes. Pero, (jdónde pueden ser ha- 
Uados estos recursos adicionales cuan- 
do Ia economia se halla excesivamen- 
te forzada para hacer frente a las 
necesidades existentes? 

Horizonte vital dei pensamiento ácrata 
(Viene de Ia página i.) figura  de  todas las  creaciones,  hay 

pos de mejor vida,  es decir, en pos que  levantar  Ia  abundância  de  ele- 
de Acracia. Con el hombre de fe po- mentos útiles, de bellezas de todo or- 
drán levantarse altares, hacer santos, den, esa plenitud que muchos sofla- 
crear sumisos, almas obedientes, con- mos y poços sabemos como adquirir, 
diciones de esclavitud econômica, mo- Basados en Ia capacidad creadora de 
ral e intelectual; eso es el reino de Ia persona, en su ingenio inventivo, 
las tinieblas, lo que necesitan las re- y en su conciencia administrativa, el 
ligiones, y un tanto también los cre- mundo de las Hamadas grandes liber- 
dos estatales. Este es, socialmente ha. tades puede forjarse para regoeijo de 
blando,  continente  y  contenido anti- toda Ia Humanidad. 
tético a los impulsos dei progreso, a      iQué misión puede haber más no- 
la liberación humana,  a las alegrias ble y encantadora? ^Qué reino más su- 
y   bienestar   de   toda   condición   que gestivo y eficaz puede edificarse? Ha- 
propugna el anarquismo. cia esas metas tiende Ia acción anár- 

Torpe seria pretender un cambio rá, quica.    Cubrirlas    significa    esfuerzo 
pido en Ia naturaleza humana. Esas constante, esmero en Ia conducta in- 
tareas  veloces,  súbitas,  corresponden dividual,  tenacidad frente a los obs- 
a los milagros. El anarquismo se ins- táculos, honradez en Ia relación. Sin 
pira en otros valores, en otras causas, perder esperanzas en su posible trans- 
en otros agentes psicológicos e inte- formación y elevación, el hombre hay 
lectuales.   Todo   el   domínio   que   se que aceptarlo tal como es; en él están 
arranca a las divinidades Se remite ai latentes   las   mejores   virtudes,   todas 
indivíduo; en él hay que levantar Ia las   posibilidades   necesarias   para   Ia 
soberania, Ia responsabilidad dei pre- edificación dei mundo libertário. Agi- 
sente y dei porvenir, Ia majestad de tarlas, instarlas a Ia realidad y a Ia 
Ia  ciência,   de las letras y dei arte, vida   corresponde   a las   conciencias 
de todo lo que puede adornar y ga- ácratas. 
rantizar Ia vida en su más bella am- 
plitud.   De  acuerdo  con  esa   magna SEVEBINO CAMPOS 

inacabada Ia planificación que hace 
dos anos acordara el partido Comu- 
nista, para lograr, precisamente, el 
advenimiento dei  Comunismo. 

El duro obstáculo que Kruschev en- 
caro es el hecho de que el único ca- 
mino expeditivo posible para revlgo- 
rizar Ia industria y Ia agricultura 
soviética —en particular las dos ra- 
mas produciendo alimentos y artícu- 
los de consumo— seria el de sacar 
grandes cantidades de recursos ac- 
tualmente comprometidos en los es- 
fuerzos militares y espaciales y diri- 
girlos hacia Ia economia civil. 

Pero el corte reclamado sobre Ia 
carrera armamentista y espacial im- 
plicaria un compás de espera en Ia 
guerra fria, una mutación mucho 
más radical que Ia que quedara entre 
Ia URSS y los Estados Unidos des- 
pués de Ia confrontación nuclear 
ocurrida con motivo de los aconte- 
cimientos cubanos. 

No puede ser olvidado que en Mos- 
cú existe Ia equivalência dei Pentá- 
gono norteamericano y que son los 
mariscales y generales que se oponen 
a toda conversación que trate de una 
restrieción ai financiamiento militar 
basándose en los peligros que amena- 
zan a Rusia por parte de «los trafi- 
cantes de guerras imperialistas». 
Kruschev precisaba una evidencia 
tangible   de   un   acuerdo   americano- 

un amplio y estable programa de 
egresos no produetivos como el mili- 
tar y otros afines. Si Ia estratégia dei 
líder soviético quiso tener ia oportu- 
nidad de probar su êxito, entonces 
Kruschev necesitaba un largo compás 
de espera en Ia tenslón internacional 
y particularmente frente a Estados 
Unidos, para asi tener Ia posibilidad 
de distraer recursos masivos de los 
cohetes y las bombas de hidrógeno 
para volcarlos a los tractores y a los 
abonos  artificiales. 

(Traãucido dei  Inglês por Víc- 
tor Garcia.) 

N 

Colônia de Aymare 
Inconformes con parte dei «Diálogo 

dei idealismo práctico» publicado en 
«Umbral» y reproducido en «C. S.», 
han hecho llegar sus notas los com- 
paneros Capdevila, Vidal Fontanet, 
Nebot y López, los dos últimos resi- 
dentes aún en Aymare en calidad de 
colonos libertários. Por lo delicado dei 
tema y lo vidrioso de las acusaciones, 
nos abstenemos de publicar los três 
comunicados. Pensamos igualmente 
en los acuerdos recaídos ai efecto ay- 
mareano, y deseamos que los compa- 
neros comunicantes perseveren, para 
salvar Ia Colônia de Aymare, median, 
te esfuerzo de organización y no pu- 
blicitário. 

Unicamente daremos constância de 
que en Aymare continúan los compa- 
neros Nebot y López en Ia condición 
de colonos en que constaron anterio- 
res companeros. «C. S.» 

LÓGICA 
anos de luchs  contra el pistolerismo 
libre,  época Anido-Arlegui. 

En Ia revolución y Ia guerra Mora 
se mantuvo en su puesto, viniendo a 
parar a Francia en los negros dias de 

N E C R O 
VICENTE  MORA 

El 2 de noviembre de este afio ia-. 
lleció en Cerbère (P. O.) el compane- 
ro V. Mora, de Caspe, a Ia edad de 
75 afios. De formación religiosa tuvo Ia derrota republicana. 25 anos estu- 
sin embargo bastantes luces para des- vo   en   Cerbère,   en   casa  fronteriza, 
prenderse dei Mito, ingresando en Ia donde en múltiples casos acojió a es- 
C. N. T., esta benemérita entidad que pafíoles acosados por Ia Guardiã Ci- 
busca el cielo en Ia tierra y no trás vil y Ia policia, 
el agujero fatal de Ia tumba. Mora   era   tan   bondadoso   y   recto 

Mora conoció Ia semana revolucio- que jamás incurrió en doblez ni in 
naria de Cataluna afio 1909, pasando consideración. Era hombre de conduc- 
entonces  a  Francia.   A  su  regreso a ta  acrisolada.   jCómo su madre pudo 
Espana fijó su residência en li^ ciu- 
dad condal, en Ia que actuó intensa- 
mente en el Sindicato Fabril y Têx- 
til. En sus 50 anos de actuación es- 
tuvo en juntas, comitês sindlcales y 
pro-presos; conoció Ia persecución. 
Ia cárcel, el pacto dei hambre. Su ac. 
tuación en Ia barriada de Sans es co- 
nocidísima,    principalmente    en    loa  Corresponsal. 

sonar un dia hacer de él un jesuíta! 
Al duelo de su entierro se asocia- 

ron, aparte Ia F. L. de Banyuls, Ia 
de Perpignan, companeros de Tou- 
louse, y el alcalde de Cerbère, que le- 
yó una  sentida  cuartilla. 

Nuestro dolor anadido ai de sus fa- 
miliares   y   amigos   más   próximos.— 

CONTINUAMOS  CON  LA A.  I.  T. 

O tenemos noticia alguna de que se haya escrito 
Ia historia de Ia internacional obrera que re- 
cogió   las  premisas  dei  ala  antiautoritaria de 

Ia Primera A. I. T.  y que enarboló Ja bandera de! 
finalismo libertário: Ia de Berlín. 

Definitivamente disgregada Ia Primera Internacio- 
nal se constituo luego Ia Segunda, Ia Tercera y Ia 
Cuarta, respondiendo cada una a fracciones conten- 
dientes —antagónicas^— en quienes se reclaman aún 
de cierto socialismo, diluído y desfigurado a través 
de cortos anos. Todos los intentos de reconstrución 
de Ia Primera, inspirados en el espiritu de unidad 
de los trabajadores como clase que toman conciencia 
de su valer social, fueron vários. Insistieron en el 
Intento reconstruetivo hombres como Cafiero y Ma- 
la testa. Idenf içados como anarquistas militantes 
—quienes estimaban útil Ia participación en las lu- 
chas proletárias, come impulso directo a Ia Revolu- 
ción Social—. Malatesta continua en su labor de 
organizador, dejando indelebles rastros en todos los 
países por los que pasa. En Argentina participa en 
Ia organización dei sindicato de panaderos... La Pri- 
mera A.I.T. había muerto, pero entre todas las 
organizaciones o grupos de libertários esparcidos por 
el mundo, se mantenía en contacto vital y solidário, 
que fue dando lugar a Ia fundación de grandes nú- 
cleos organizados, como Ia C.N.T. espanola, Ia 
F.O.R. de Argentina, Uruguay, Chile, etc. Por toda 
América y en toda Europa, Alemania, Itália, Fran- 
cia, Suécia, etc, se fueron constiuyendo los elemen- 
tos de base continuadores de los postulados de Ia 
Frinera A.I.T. Con una diferencia: los campos tác- 
ticos e ideológicos se hallaban ya determinados y 
Ia nueva A.I.T.  se declaraba  libertaria. 

La Internacional Sindicai Roja se constituía en 
Moscú, en momentos de euforia que contribuían a 
Ia confusión. La nueva A.I.T. nacía en Berlín, en 
1922, en momentos realmente críticos para las orga- 
nizaciones de tendência libertaria. En Argentina 
—uno de los filiales más fuertes— se acababa de 
pasar por las terribles peripécias de Ia «semana 
trágica» que había diezmado sus militantes, en tan- 
to que en sus filas se producia el morbo de Ia esci- 
sión moscovita; en Espana no se había recuperado 
con Ia necesaria eficencia el descalabro de 1922 y 
por otra parte se titubeaba en cuanto a un vuelco 
total hacia Ia Internacional Roja, Ia reacción se pro- 
dujo a tiempo para participar en Berlín, a Ia refun- 
dación de Ia A.I.T. ; en Itália se vlvían momentos 
cruciales, trás el fallido intento de Ia toma de las 
fábricas y con los preliminares dei fascismo triun- 
fante, lo mejor de sus militantes se hallaban ya 
encerrados o en el exilio. Ugo Fedeli participa ai 
Congreso de Berlín, no como representante italiano, 
sino como delegado ruso. Nuestros companeros ru- 
sos sufrían persecución encarnizada en território 
bolchevique. En suma, Ia A.I.T. nacía en Berlín en 
momentos precários, verdaderamente cruciales para 
las organizaciones libertárias dei mundo. Sufrió 
bien pronto los impactos de los dictadores, tanto en 
América como en Europa, antes de que se cumpllera 
el ciclo de reconstrueción orgânica que en cortos 
mo-mentos pareció tan promisor. La Revolución Es- 
paJiola, lejos de reforzar a Ia A.I.T., contribuyó a 
su descalabro con Ia exigência de una revisión de 
sus Estatutos y de su Carta Orgânica. La A. I. T. 
no se libero aún  dei  «problema  espanol».  Problema 

que supedita su futuro a Ia solución definitiva que 
el movimiento espanol encuentre a su retorno a 
Espana. ^Cuando...? Esa es Ia tragédia, pues Ia A.I.T. 
se halla en una encrueijada que impide su creci- 
miento.   A  menos  que... 

Si, a menos que salte el toro por Ia barrera y se 
intente una solución que cada dia reclama mayor 
urgência: Ia realización de una consulta internacio- 
nal de fondo en Ia que participen todos aquellos, 
grupos, organizaciones y militantes susceptibles de 
abordar de lleno el problema álgido de Ia reconstrue- 
ción de Ia A.I.T. sobre bases eficientes, o su disolu- 
ción definitiva. Todo menos permanecer en este no 
entenderse y torearse entre elementos de una mis- 
ma, de una gran familia, Ia libertaria, sometida ai 
complejo dei silencio, de Ia incomprensión, de Ia 
suspicacia mutua, rehuyendo Ia necesaria, Ia ine- 
ludible e inaplazable explicación. 

Ha tenido lugar en Suécia —recientemente— un 
acto recordatorio de Ia A.I.T. fundada en Berlín. Se 
invitó a vários de los participantes ai Congreso de 
1922. No sabemos si se invitó a todos los sobrevivien- 
tes —aunque ya son poços— ni si se invitó ai secre- 
tariado de Ia A.I.T. actual, legítimo heredero orgâ- 
nico de los reunidos en Berlín. No sabemos si en 
verdad se trato de una reunión recordatoria o de un 
«acto de defunción» extendido en ausência de los 
herederos. No sabemos si se habló de «resucitar», ai 
muribundo.   Todo   es  posible. 

Hemos dicho Ia semana pasada que toda Ia prensa 
internacional anarquista recuerda los fastos (no los 
gestos) de Ia Primera Internacional —presentándolos 
como algo laudable y extraordinário. No hemos di- 
cho1 que Ia mayoría de quienes recuerdan a Ia Pri- 
mera A.I.T. silencian Ia existência de Ia actual. 
Que en verdad hacen oposición a Ia actual, contra- 
diciendo —conscientemente— sus declaraciones en 
cuanto a Ia eficácia de Ia Primera. No indagamos, 
ni negamos, ni ponemos en duda, razones y motivos. 
Razones y motivos que queremos creer nacen de 
un equívoco que iodos debemos empenarnos en acla- 
rar!   <;A quê esta oposición a Ia A.I.T.?  £Por quê? 

Si se trata de oposición moral, resulta inmoral el 
silenciarlo. Si se trata de oposición táctica, debe fia- 
üarse, en Ia familia libertaria, un nuevo acuerdo 
táctico. Pues Ia A.I.T. actual se reivindica de Ia 
Anarquia y no de un sindicalismo indeciso, sin savia 
ideológica,  ni  de un sindicalismo  autosuficiente. 

Si por parte de otros se trata de un revisionismo, 
que se declaren abiertamente sus alcances y se deli- 
miten los terrenos. A Ia luz dei dia. Todo menos 
dejar a Ia A.I.T. en Ia encrueijada, aunque se can- 
ten loas a lo que fue Ia Primera A.I.T. Lo que 
importa es el Presente. Y el Futuro, companeros 
todos. 

El Presente nos ofrece el cuadro de Ia necesaria 
determinación de tendências. Existen hoy otras In- 
ternacionales, tituladas obreras, de tendências defi- 
nidas. Todas ellas antagônicas a lo que intento ser 
Ia A.I.T. que ahora se recuerda. ^Hemos de cola- 
borar en ellas...? 

El Futuro será de quienes ponen fe en sus con- 
vinoiones   y   entusiasmo   en   realizarlas. 

Recordar el   pasado   para   justificar Ia   inhibición 
en el  presente,  es tanto  como  rubricar  Un  acta  de 
defunción.   El  movimiento  anarquista  se  halla  lejos 
de tal desventura. Pero no lo digamos. 

Probémoslo en  los  actos... 
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LE COMBAT SYNDICALnmi 

bres desesperados... 
no era  aún más  que  proyecto.  Loa cne  establecen entre ellos  distancias 
barracones   pre-fabricados   serán   los antípodas. iDe qué suenos o pesadi- 
primeros en prodigar  sombra acoge- llas vividos estarán hechos estos mo 
dora en ei suelo atormentado por si- mentos de paz, lejos dei lugar donde 
glos de un sol irremediable: ellos ser. nacieron,   donde   quizás   fueron  feli- 
virán   para  almacén,  cocina-comedor ces y donde,  sin duda sufrieron? El 
y dormitório;  después se  elevará Ia ayer se confunde ya en Ias nebulosas 
atalaya-mirador, desde Ia que un cen. de un pasado que es preciso olvidar; 
tinela  permanente   vigilará,   armado, ei hoy es infinitamente limitado para 
los  alrededores  dei  campamento,  en detenerse en él; solo ei mafiana ofre- 
previsión de  un ataque dei enemigo ce garantias humanas y posibilidades 
n0 lejano; y, por último, se instala- de una existência entre hombres, sin 
rán  Ia necesaria  alambrada,   en un ódios, sin diferencias, sin luchas fra- 
vasto círculo,  y  barricadas de sacos tricidas... 
terreros en los sitios más peligrosos, *m 

El dia agoniza en estertores de íue- 
go trás los picos descarnados de Oc- A  los  dias  han sucedido los  dias, 
cidente, y los trabajos más apremian-   idénticos  en  su  ritmo  cósmico,   dis 
tes de Ia instalación se dan por teiv tintos  en  sus realizaciones. 
minados; manana se dedicará ai arre- ^ f,grup°  de   1»  trece  «pionmers» 
glo de Ias viviendas, ai esmero de los del deslert° ha suíndo va las conse- 
detalles y ai establecimiento definiti- cuencias   de  su   generosa  iniciativa: 
vo dei grupo electrógeno. ahora n° f°n «f8 ?ue once   De los 

Agotados,  mas  ostensiblemente  sa- dos 9Ue íaltan- el vnmevo cayó muer. 
tisfechos,  los trece «desesperados» se to en un ataque nocturno de los ára- 
conceden unos instantes de reposo, bes enemigos; el segundo pidió su re- 
muy cortos pero los suficientes para \OTno a Ia cmdad, abrumado por es- 
sentirse orgullosos de Ia obra reali- J» .asesinato y por Ias drfieiles con- 
zada. Sin embargo, las preocupacio- diciones en que se desenvolvia Ia di- 

minuta comumdad. nes de Ia jornada no han desapare- 
cido aún:  débese hacer Ia cena,  de- Pero el ânimo de los demás miem- 
signar responsabilidades y, sobre to-   Dros

t 
resta   malterable   y   definitiva, 

do, nombrar los centinelas para esta  mente resuelto a Proseguir Ia tarea 
noche que por ser Ia primera, tal vez 
sea Ia más peligrosa. 

emprendida,   más   decididos   todavia 
después de  las  duras  pruebas  sufri- 

Bajo Ia inmensidad de un cielo sin ** *£, las  ^ificultades  halladas en 
estrellas   en médio de una naturaleza os  traba.J°f  necesarios   a su  subsis- 
apocalípüca,   los  trece   jóvenes pare- fncla- ™ la ^n decepción dei ha- 
cen  haber  sido  absorbidos  en simas lazg° ^ água salada en  vez de la 
de silencio   Concentrados en si mis- tan deseada água potable, m las sos- 
mos   ninguno siente la necesidad de Pechosas   relaciones   con   sus   hoseos 
expresar en voz alta sus pensamien- v,fmos.   hfn alterado la pureza  dei 
tos   Las primeras sombras de la no- ldeal Ç" le? animo desde el comien- 

zo de su odisea. Pieles a este ideal y 
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rás que no podemos publicar avisos 
de esta naturaleza. 

M. P., Belhade. Nuestras cartas se 
han cruzado. 

M. H., Dreux. Lo de P. está a salvo. 

ADMINISTRATIVAS 
Lablatos, Montluçon (Allier). Reci- 

bido giro 27-11-04. Pagas «C. S.» hasta 
31-12-64. 

—i Rivas, Poitière (Vienne). Giros 
íecibidos con la cantidad de 21,60 P. 
27 5 04, 3 8 64 y 19 10 64). Pagados 
hasta 30-9-64. 

Páez José, Barbaste (L. et Gne). Re- 
cibido giro 33 P. Pagados los números 
indicados. Hay sólp 1 menos para 
«C.  &.». 

— Liorens Baudilio, Goudreville 
(Loiret). Recibido giro 16 F. Pagados 
«C.   S.»  y   «Umbral»   hasta  31-12-64. 

— S. Bueno, Perpignan (P. O.). Re. 
cibido giro. De acuardo cuentas. Dis- 
tribución indicada. 

COLECCIONISTAS   DEL 
«COMBAT     SYNDICALISTE » 

Por un error lamentable este 
número sale marcado con el 
238 cuando en realidad es el 
328. Parecida equivocación pa- 
ra el número pasado, el cual 
ostenta el 237 debiendo ser el 
327. La fecha dei 327 es la dei 
10 de diciembre de 1964, y la 
dei presente 328 la dei 17 de 
diciembre dei mismo ano. 

seguros de ellos mismos, han batalla- 
do sin trégua ni desmayo, se han 
mostrado exigentes e intransigentes 
3on el gobierno central, quien ha su- 
cumbido ante la lógica desconcertan- 
te de una petición irrefutable. 

Y un hermoso dia, la interminable 
culebra de metal de un pipe-line lle- 
vaba ai corazón sin vida dei Neguev 
el líquido sin el cual es imposible la 
existência: el água dulce. El água ln. 
dispensable para beber y condimen- 
tar, el água indispensable para que 
este suelo aparentemente estéril vi- 
vifique  y  fructifique... 

...Y a las caricias perseverantes y 
amorosas de los hijos pródigos, la 
madre tierra abrió su seno generoso 
y colmo la epidermis de su cuerpo 
de magníficos  frutos... 

. * * 
...Desde entonces, veinte anos han 

transcurrido... 
A aquellos primeros «desesperados» 

vanguardia romântica de un ideal sin 
sombras ni espejismos, se han ido 
incorporando otros «desesperados», 
tristes despojos físicos huídos de en- 
rr« ta& foices sovgninol'-^ is dei fas- 
cismo internacional. Y a estos se han 
anadido otros,  y otros... 

Y las arenas dei Neguev se han 
poblado de alegres caserlos. Y el de. 
sierto inhóspito resplandece de los 
mil colores de las flores y de todos 
los verdes de las plantas, de los ár- 
boles y arbustos. Y a los llantos han 
sucedido las risas, y a la desespera- 
ción un himno a la vida... 

Kropotkine, Sebastián Paure, Ma- 
latesta, Anselmo Lorenzo están allí 
presentes, siendo, tal vez, ignorados 
o  desconocidos. 

Empero, hubo quien en ellos pre- 
tendieron creer, y aún hay quien de 
ellos se jacta, intentando ocultar en 
vano la pobre miséria de su desespe- 
ración impenitente. 

ANDBES MABTINEZ 

£±EÍJE!£Í   La Asociación 
Internacional de Trabajadores 

(Continuoción) w,   i        f* A D^"*/ A der esta, pues solo de esta manera es 
pOr  VICtOT Kj/MxK^I/^ posible  hacer triunfar  la  revolución 

Mientras   los   franceses   refugiados    -^~—~~ »~~~- en ej pals en qUe estalle.» 
en Londres atacan este Congreso de Este   terna   y   su    enfoque,    seria 
paris,   el   Boletín   de   la   Pederación aceptan, el Congreso declara que los desarrollado mucho más ampliamen- 
Jurasiana senala que «el solo hecho obreros de cada pais son los mejores te,    y   senalaría   su   desgracia.   por 
de haberse reunido los obreros en Pa- jueces de los médios más convenientes León   Trotsky,   quien   bautizaria   tal 
ris en Congreso era una buena cosa», que tienen que emplear para hacer la proceder bajo el nombre de Revolu- 

La total atención dei Congreso de propaganda socialista. La Internacio- ción Permanente, en oposición ai con, 
Berna se concentro en el punto 4.°, nal  simpatiza  con  estos  obreros,  en cepto stalinista  de  concentrar todos 
sobre el cual la delegación belga, que todos los casos, siempre que no ten- los   esfuerzos  en   la  consolidación  y 
fuera quien propuso su inserción en gan relación con los partidos burgue- fortalecimiento de las bases ganadas, 
el Orden dei Dia, traía un mandato ses, cualesquiera que estos sean.» pasando   ai   centripetismo   en   detril 
dirigido a lograr la  convocatória de Los demás puntos, como ya queda mento dei centrifuguismo. 
un Congreso socialista para 1877, «ai seiialado,   quedaron   pospuestos   para otro tema fue.   «Tendência  de  la 
cual  se  admitirían  los  delegados de el próximo Congreso,  que tenía que producción   moderna    bajcT el  punto 
las   diversas   organizaciones   socialis- ser el último. de vista de la propiedad>)j tema que 

tas, sean estas ramas de la Interna- La transición y el deslinde que iba debería   plantearse   en   el   Congreso 
cional o existan fuera de esa asocia- a situar a los latinos dentro de los Universal   Socialista   unos   dias   des- 
ción». princípios   libertários   internacionalis- pués 

Guillaume,  sin oponerse  a la ceie- tas   por un lado   a los belgas, holan- «Considerando     se resolvia— mi» „l 
bración dei comício propuesto por los deses y alemanes en el campo de la JS™$X prStactLrSSt^a^í 
belgas,   decía  que  «el  Congreso  pro- colaboración con el Estado, por otro aTbaJo el SétrtSteteL^ 
puesto no puede tener por propósito lad0j estaba tomando forma. oLad   a  aTumulacIón de los cant 
crear   una   nueva  Internacional.   Ha Entre  el  Congreso  de  Berna  y el f£^"^^de unoT ™ v au" 
=íH^ ninntparia P^ r<iprtns nprirtHicr><: Ia    íU—  „  „„i„i i™ ;„* <  ■"*"* en manos ae unos poços y  au- 

mentar la explotación de los obreros 
Considerando     que     es     necesario 

cambiar este estado de cosas,  punto 
de partida  de  todas las  inquietudes 
sociales; 

El   Congreso   considera   la  realiza- 

sido planteada en ciertos periódicos la que iDan a celebrar ios internaciona 
reconstitución de la Internacional, listas en Verviers, en la Bélgica valo- 
pero la internacional no tiene necesi- na en los dias 6, 7 y 8 de septiembre 
dad de ser reconstituída porque ella de i877_ el Noveno y último de la In- 
existe...». Empero, y en aras a la re- ternacional clásica, ocurrieron unos 
ceptividad y a la contemporización hechos en Itália que trataron de de- 
hizo una proposición, que finalmente mostrar la consecuencia de los inter- 
fue aprobada, que decía: nacionalistas italianos entre su men-  ción de la propiedad colectiva, es de- 

«El Congreso de Berna propone a saje ai Congreso de Bruselas en 1874: clr' la toma de posesión dei capital 
las Pederaciones regionales que esta- «La época de los congresos ha termi- social por los grupos de los trabaja- 
blezcan para el proyecto dei Congreso nado para nosotros», y sus actos. dores, como una necesidad. Por otra 
universal de los socialistas que se ce- Malatesta, Cafiero, Ceccarelli y otros Parte, el Congreso declara que toda 
iebraría en 1877, las siguientes bases:  internacionalistas ' italianos   trataron  agrupación socialista verdaderamente 

Las diversas federaciones regionales de llevar a cabo «la propaganda por digna de este nombre debe proclamar 
se harán representar en ese Congreso el hecho» aduehándose de varias loca- el PrmciPio de la propiedad colectiva, 
como Pederaciones pertenecientes a üdades dei Matese, zona montanosa no como un ideal lejano, sino en sus 
la Internacional. Elias pedirán la ins- ai norte de Nápoles, y proclamando Programas actuales y en sus manifes- 
cripción en el Orden dei Dia de ese en ellas el Comunismo Libertário (86) taciones de cada dia.» 
Congreso de las siguientes cuestiones;      De necho> el fin proximo> inevita:      El siguiente tema: «iCuál debe ser 

1.° Pacto de solidaridad que se ble, de la Internacional ai lograr los la actitud dei proletariado con respec. 
concluirá entre las diversas organiza- partidos políticos la castración dei to.a los Partidos políticos?», se resol- 
ciones obreras socialistas. movimiento obrero  ai que le pedían   vi0 como sigue: 

2.° De la organización de las ra- simplemente el voto y la despreocu- «Considerando que la conquista dei 
mas de oficio. pación total respecto a sus intereses,   poder es la tendência natural que tie- 

3.'' De la actitud dei proletariado con la promesa, nunca cumplida, de nen todos los partidos políticos, y que 
con respecto a los diferentes partidos que sus representantes, una vez en e] este poder no tiene otro objetivo que 
políticos. poder,   velarían  por  ellos, tenía que  la defensa  dei  privilegio  econômico; 

De las tendências de la produc. forzar ai internacionalista libertário «Considerando, por otra parte que 
ción moderna ai punto de vista de a hallar otro camino. Fue cuando se en realidad la' sociedad actuaí está 
la propiedad. abrazó a la táctica de «La propagan-  dividida, no'en partidos políticos  sino 

Si se vota sobre las cuestiones de  da mediante el hecho» de la que es  en situaciones econômicas: explotados 
principio, ese voto tendrá solo un ca- ejemplo patente la hazana de Mala- y   explotadores    obreros   y   patronos 
rácter de estadística de las opiniones  testa  y  sus   companeros.  Kropotkin,  asalariados y capitalistas • 
y no será considerado como una opi-  desenvolviéndose'en médio de esta in.      r„miHo„m,    „H™A„ 
nión oficial dei  Congreso sobre esas  quietud,   escribiría  inclusive  en   «Le  eo^smo 7Z°tt    futT.f "?' 
cuestiones.» Revolte» dei 25 de diciembre de 1880:  ^ÍSas n    ouede ceT 1 

Las delegaciones italiana y espano- «La revuelta permanente por médio i1lr,r;L H„ ,,° „„w;„™„ r Pi>r V<?~ 
la se abstuvieron de votar y pidieron de la palabra, por médio dei escrito, ^f? ^ U"íí?T1?

cder; CUal" 
que constara en acta la declaración dei punal, dei fusil, de la dinamita.. ^^J^11? ^ fuerz<* 
siguiente: Todo lo que no sea legalidad es bueno ^^£*^ ***««* <»* 

«Para nosotros la Internacional es  para nosotros.» ■ ' 
la única organización existente que El Congreso de Verviers fue, de Por estos motivos, 
representa verdaderamente el socialis- acuerdct con Woodcock, «El único El Congreso declara que no hace 
mo popular; por consiguiente, cree- Congreso que podia ser llamado ente. ninguna distinción entre los diversos 
mos o"e nuestra. asociación d»be es- rament<; anarquista en am&J-s aspoc- partidos políticos, Uámense o no so- 
tar representada en el Congreso sócia- tos, en su composición y tu sus deci- cialistas; todos estos partidos, sin dis- 
lista no para deshacerse en una orga.  siones.» (87). tinción, forman, en su concepto, una 
nización nueva, sino solo para defen- Veamos cuáles fueron estas decisio- masa reaccionaria, y cree de su deber 
der  sus princípios y  sus  médios  de  nes.- combatirlos a todos, 
acción y buscar atraer hacia ella a Sobre el tema «En cualquier país Espera que los obreros que mar- 
las organizaciones obreras que toda- en que triunfe el proletariado, nece- chan aún en las filas de esos diversos 
via no han ingresado en sus filas.»       sidad absoluta de extender su triun-  partidos, aleccionados por la experien- 

Algunos de los otros puntos no fue- fo a todos los países», se resolvió lo cia y la propaganda revolucionaria, 
ron discutidos.  Sobre la cuestión de  siguiente: abrirán   los   ojos   y   abandonarán  la 
la Guerra en Oriente se acordo redac.      «Considerando que si bien es nece-  via política para adoptar la dei sócia. 
tar un «Manifiesto dirigido a los tra-  sario   a su  triunfo  que se  extienda  lismo revolucionário.» 
bajadores de Europa». a todas las naciones, hay, no obstan- (Continuará.) 

Sobre el Segundo punto concernien-  te, ciertos países que por su condición   •—■ — 
te a la Solidaridad en la Acción Re- econômica o social se encuentran más (86) La odisea de los internaciona- 
volucionaria se acordo: que  los   otros   en   situación . que   les  listas ha sido recopilada,  en base a 

«Considerando que el respeto recl- permite tomar la iniciativa de un los documentos de la época, por Pier 
proco con relación a los médios em-  movimiento revolucionário. Cario Masini.  «Gli  Internazionalisti: 
pleados  en  los  diferentes  países  por      El Congreso declara: que es un de-  La Banda dei Matese (1876-1878).  Mi- 
los socialistas para llegar a la eman-  ber de todo revolucionário el ayudar  lán,  1958. Pág. 164. 
cipación dei proletariado es un deber moral  y  materialmente  a todo  pais      (87)   George      Woodcock.      «Anar- 
que  se  impone   a  todos  y  que  todos  en revolución, com0 también ai exten-  chism». Pág. 254. Cleveland 1962. 

COMUNICADOS 
TURRONES 

BENEFICIO 
COMPANEROS ANOTANOS 

Con el fin de que no se acumulen 
los pedidos de turrones sobre íiestas, 

Dada la7ecia personalidad"de niies- ? no Podamos servirlos todos, rog»- 
tro gran precursor y maestro y siendo mos se Plden antes Para Pode1" cum- 
el acto en médios ajenos, se ruega la   Plimentar a. todos. 

Jijona: A 7 P .y a 3,50 F. pastilla. 
Panecülos: La caja de 25, 12,50 F. 
Micante: 6 F. y a 3 F. pastilla. 
Mazapán.- A 4 F. y a 2 F. pastilla. 
Crema: A 4 F. y a 2 F. pastilla. 
Toledo, 2,50 F. pastilla. 
Pedidos a Roque Llop. 

REGIONAL DE LEVANTE, PARIS 
A todos los companeros de la Re- 

gión de Levante, Valencia y Murcia 
se les ruega asistan a la próxima 
reunión de la Agrupación de Paris 
que tendrá lugar el domingo dia 20 
dei corriente, a las diez de la mana- 
na, en nuestro local calle de Sainte- 

MUY IMPOBTANTE 
El próximo sábado, 19 de diciembre, 

a las ocho y media de la noche, en el 
Anfiteatro de Geologia de la Sorbona, 
el companero Gaston LEVAL dará 
una conferência sobre «Miguel Baku- 
nin,  anarquista y revolucionário». 

máxima  asistencia y la propagación 
dei mismo entre amigos y afines. 

La entrada en la Sorbona se efec- 
tuará por el número 20 de la calle 
Victor Cousin, Metro Odéon.—El Co- 
mitê de la F. L. de Paris. 

DONATIVOS 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 
F. Local Paris (lista local): 81 F. 

Mios (Gironde): Pablo Serrarols, 5. 
Perpignan: Vilamajó, 30. OGDCC Ca- 
racas : 10. Antônio Flores, St-Cha- 
mont, 12. Total: 138 F. 

PRO FAMÍLIAS 
DELGADO-GRANADO 

Mios: Pablo Serrarols, 10 F. Socie- Marthe. 
dades  Hispana  Asociadas,  New-York, Se  invita  a   todos  los  companeros 
82,31. Total: 92,31 F. aunque sean jóvenes, cuya presencia 

F. L. OULLINS es indispensable. 
Cumplimentando   acuerdos   de   re- La Comisión. 

unión anterior, la militancia de esta          
F.  Local  es  convocada  para  reunión CONFERÊNCIA EN MONTEPELLIER 
extraordinária  y  de   información,   el Para el domingo 20 de diciembre, a 
domingo 20 de diciembre 1964, a las las nueve y media de la manana, ten. 
nueve  y media,  en  el lugar de cos- drá lugar una  conferência en nues- 
tumbre. Un interesante informe será tr0 local de costumbre,  a cargo dei 
dado,   por  lo   que   recomendamos   la companero José  Peirats,  que tratara 
asistencia de todos. sobre «La crisis de la democracia en 

Espafia». 

F. N. I. FERROVIÁRIA 
PARIS   Y   PROXIMIDADES 

CENTRO  DE ESTÚDIOS 
SOCIALES  Y  ECONÔMICOS 
79, rue Saint-Denis, Par ;s l6 

Conferência  el  sábado  19.—Tendrá Convoca reunión para el domingo, 
lugar,   excepcionalmente, a las cinco 20 de diciembre, a las diez horas  en 
de la tarde, y será nuestra invitada el sitio de costumbre   Se recomienda 
la profesora Renée LAMBERET. que puntual asistencia. 
desarrollará otro tema de capital in- 
terés: «LTnternationale en Espagne». MUJERES   LIBRES,   PARIS 

Ruégase a los sócios y amigos de] La sección de Paris de Mujeres Li- 
Centro tomen nota dei cambio de ho- bres anuncia a todos los companeros 
rario (excepcional) y asistan puntual- y simpatizantes que el 3 de enero 196! 
mente. tendrá lugar, en el centro social, una 

Ctases regndares función   recreativa   dedicada   a   los 
T-, ninos. 

a ^cnoCde: iftarde" VlerneS' ** ^     En eSta MeSta del Nifl0 los aslsten" a ocno ae ia taroe tes        &     agradablemente   distraídos 
a S0dne(£atnaCrde     S ^^ & ^  COn «n^, humor y poesias a cargo a siete ae ia tarae. de  varios aficionados   aigUnos cono- 

siete Taocho ^e Talarde *'   * CÍd°S y °tTOS que l0 «^ * *>*"* d« siete a ocno de la tarde. ese dia   Habra obsequios para j     ^. 
Enpreparacion: Clases de guitarra  flos ntes 

4        v        ^ ra 

y dibujo. Esta abierta la inscripción.      Todos  los  compafleros  deseosos  de 

™^T?n°A--ne?taC1Hn .JfldlC\y Participar   en  el  espectáculo pueden 
S °LeTrdp: MlérCOleS' de Siete a ocho mdicarlo a Mujeres Libres o ai Secre- 
ae ia tarae. tariado de la Local C.N.T. 

CACHAN (SEINE) 
La Alianza Sindical espanola orga- ^- L-  °E PARIS 

niza un baile en la Sala de la Mairie Anuncia  asamblea  general  para el 
de Cachan para el dia 19 de diciem- próximo dia 20, a las diez exactas de 
bre, de las nueve de la noche a las la manana. Orden del dia interesante 
cinco   de  la  madrugada. e. tratar. 

Autobús   187  y  184  y  Metro Ligne Aprovechamos este comunicado pa- 
de Sceaux,  estación  Arcueil-Cachan. ra recordar que esta F. L. tiene a la 

•ÍWX&4W&£&^RÍWr&&&àf&&&f&&&i.l£:X^f^$ÍW&iS^£Wt 

PABADEÍtí^ 
Deseo saber el parader • del compa- 

nero Ramón Suíié, de Bl-anes (Gero- 
na). Comunicar a José Paris, P. O. 
Box 93,  Fairfield  (Califórnia), U.S.A. 

<( C E N I T » 
Sumario del número 100: 
Editorial.—Abarrátegui: . XXV afi^s 
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disposicinn de los companeros Ia con- 
ferência impresa del companero Pei- 
rats, titulada: La práctica feãeraUsta 
como verãaãera afirmación de princí- 
pios. Su precio: 1 franco. Pedidos a 
esta Federación, 24, rue Ste-Marthe, 
Paris (X). 

Servicio de librería 
PABA BEGALO 
DE 1.° DE ANO 

Recomendamos servirse de «Un 
hombre que se va», autobiografia 
del escritor Eduardo Zamacois re- 
cientemente aparecida. 550 pági- 
nas, impresión excelente, cuhler- 
tas tela, 30 N.F. en esta Adminls- 
tración. 

donvMioiies libertárias 
LO IMPBOCEDENTE DE  LA TRANSIGÊNCIA 

La industria  habrá que  aceptarla  —cuando  ello ocu- energia  y  desprendimiento   popular,  por  encima   de  un 
rra—,  en  las  condiciones de  atraso actuales,  ya  que  a sistema que no acerto dominar ai cafrismo vital de las 
dcspecho de lo repetidamente manifesado por el Caudillo fuerzas enemigas. 
por la  gracia  de Dios y  desgracia de los  espanoles,  el      Contemplar desde la ventana las magnificencias de en- 
avance industrial no ha sido pronunciado cual lo hubiese frente sin reparo de las  deficiências interiores,  eqüivale 
resultado   si   condiciones  de   normalidad   hubiesen  impe- ai caso del vidente que cbservaíba el porvenir humano del 
rado de los anos 30 a los 60.  En general,  la maquinaria siglo XXH sin percibir que un incêndio Se le habia decla- 
textil  algodonera  y  lanera,   sufre  un   atraso   de   médio rado en la cocina. Ni las condiciones del obrero europeo 
siglo a considerar el desarrollo similar experimentado en son superiores ni las del trabajador espafiol le son equi- 

indica  que  un  libro  encuadernado  en  tela  que  en   1930  Alemania,  Inglaterra,  Bélgica, Checoeslovaquia, U.R.S.S., parables.   Gastronómicamente,  un  70 por  10o  de  espano- 
se  habria   pagado   a  5  pesetas,   actualmente   cuesta   250.   E^-  uu- y parte de Francia.  El gênero de punto queda, les no anda cumplido y de cada cien estudiantes univer- 

EL temperamento meridional que nos atribuyen, so- ün libro no se come, verdad, pero nutre la inteligência. asimismo, a la cola por no renovación de utillaje, parti- sitarios solo hay uno de clase modesta, en ciertos casos 
metido a oscilaciones extremas, yendo de lo alto Servimos el dato como ilustración, o detalle general de cularmente en la Maresma, foco principal de esta clase con matrícula abonada por la caridad dirigida. En el 
a lo bajo, de la exageración del gesto a la abulia lo que ai respecto sucede en Espafia. de industria, con la adición favorable de que en los sitios extranjero los espanoles politicamente refugiados lleva- 

butaquera, parece confirmarse con la existência de re- Cincuenta duros le han sido devengados en 1964 ai aue ,se da la implantación de nuevas fábricas o la supe- mos un tren de vida modesto, si bien superior ai de 
volucionarios incasdescendentes ayer y hoy trastocadoa segador, y ello ha hecho escândalo en los círculos finan- raci°n de maquinarias, el citado gênero logra interna- ruestros companeros de clase sometidos a gobernación 
en elementos vagos. Por la inconstância del hecho, el cieros de la península. Pero un segador trashumante cionalizar su importância. franquista. Algunos de nosotros pueden, con sacrifícios, 

'mismo no merece estima. Todo ser que en cada nueva alcanza a trabajar un mes, no desbordando, su capital La curtición, sometida a la competência de gomas y enviar hijos a las universidades. En Espafia el régimen 
situación de espíritu se considere eje de lo verdadero, recogido, la suma de 7.500 pesetas, que, consideradas ai Postiços, es incapaz de superar la crisis no acogiéndose actual no da doctores, ingenieros, arquitectos, abogados, 
se engana simplemente a si mismo. En estas condiciones cambio del 10, ofrece la consideración de 750 francos a métodos nuevos y experimentales. Hay fábricas del si- hombres científicos, de letras, etc, salidos de amoiente 
Iracasará él y no el ideal que parecia haber alentado, fuertes franceses, o sea menos del salário médio men- ?]o XVIII readaptadas a la modernidad del afio 1916 (épo- desheredado. No podremos, por consiguiente, enfrentar- 
La C.N.T. no puede haber fracasado en Espaná. por no ha- suai del obrero profesional galo. Luego el ganan tendrá ca de la guerra europea\ ascendiendo hacia lo actual a nos con una población tan superada, tan apartada de 
berse apurado su aplicación en ella. Un hecho de fuerza que retirarse a su pueblo para consumir con su família Pas°s de cangrejo, manteniéndose a 48 anos de dis- hambres, ignorancias e imposibilidades, como para re- 
intervenido no es una razón, sino una brutalidad mani- lo ganado en julio-agosto, puesto que el salário normal tancia del hoy que atravesamos. En mecânica de precisión nunciar a los recursos de acción directa, Ue huelga y 
fiesta. Nuestra sindical hubiese fracasado de haber po- del explotado de la tierra es siempre depredatorio. depéndese del extranjero, como en industrias químicas, demostración de calle; a la propaganda razoiada y pene- 
dido actúar siempre sin rendir, empero, fruto alguno. Fará la campana de la uva y de la almendra, el sa- cauchuteras, petroleras, papeleras, madereras y aún trante de antaflo, eso si, desprovista ya tie hojarasca 
NP ha sido así, y aqui no hay más defecto que el de la lario mujeril del mismo afio ha sido de 150 pesetas, tam- ofas. Todo lo cual puede justificar la existência de la palabrera, de gestos espectaculares, pero sazonada de 
bestialidad  franquista.                                                                bi.n   diárias,   dando  un   computo  de   15  NF.   para  una   Bylsa- de la Banca, de capitales fabriles, navieros y mi- deseos verídicos y proyectos atrevidos y racionales, cual 

A causa de ella, el porvenir de nuestro país se cierne   paga extraordinária... Posiblemente la cosecha de la acei-   neros - la emlsión de empréstitos,  la concreción  de pre- lo es el de la igualdad entre todos los componentes de 
sobre  un   panorama   en   el   que   los   libertários   y   ciertos   tuna   sea   gratificada   con   explendidez   pareja,   no   ocul-   fupuestos   nacionales,   regionales   y   locales,   pero   no   un la   espécie.   Hay   argumentos   burgueses   del   ano   de   la 
concurrentes   cumplimos   el  papel   de   árboles  sln   hojas:   tándose para nadie la tragédia campesina de nueve me-   estado   floreciente   de   una   población   oscilando   entre   el Nana   que   esgrimen   tardiamente   ciertos   presurosos   de 
PO   muertos:   enjutos    iCómo   revivirá   nuestro   bosque?   ses   negros   en   los   campos  de  Andalucía,   Extremadura.   Jornal suficiente por exageración de esfuerzos y la deses- antano, prejuicios que más de mil veces nos han opuesto 
Todo pronóstico seria  precipitado. Castilla y parta de  Aragón,  más las dificultades  del ra-   Peracion por presencia encarnizada de la miséria. en  nuestra   carrera  libertário  cenetista  indivíduos   paca- 

La  mentalidad  del  espanol de  hoy —del  interior,  por   bassaire  catalán  y   de  los  posesores  de  un  mínimo  de      El panorama  espafiol es  este,  siendo de  suponer  que tos, conservadores, socarrones y convidados de todas las 
supuesto    está,   menos   que   apagada,   adormecida.   La   tiíirras de cultivo en toda la península. l0  será   hasta   el   deseado   momento   de   la   liberación situaciones,  que en estos difíciles momentos repiten sin 
mies  de las ideas fue segada por el sable franquista y      En el índice del encarecimiento de la vida. unos datos  de nuestro pueblo. Hacerse lenguas con la canoa rápida gracia  ni  estilo idealistas desidealizados,  individuos  que 
arrojada   ai   estercolero   para   pudrirla.   La   única   propa-   oficiales   Unformaeiones  sociales  del   mes  de  octubre   de   del trabajador de Estocolmo,  de la Seguridad Social gra- pueden llevar algo extinto en el alma sin darse cuenta. 
franda permitida ha sido la falangista, la de partido úni    1934) descubren que «A partir del mes de enero el coste  t's del laborista inglês, del biftec galo, de la monumental El clásico,  por avaricioso,  burguás catalán,  solia tratar- 
co,  y la sindicación  puesta  en auge ha  sido igualmente   de  la   vida  ha   aumentado  vertiginosamente.   Fijando   el   morcilla alemana, etc, en tanto el proletário espafiol no nos en  tiempo de paz,  de somnia truites, de pensadores 
gregaria, además de forzosa. La razón principal del com-   índice   de   100  para   el   ano   1959,   se   o^tisnen   las  cifras   ha esquivado aún la época del arenque aplastado, es di- deslabazados,   de  cabezotas   ardientes,   cerrando  su  pero- 
bate burguís contra el Sindicato Único cenetista de 1919 .   de 139,9 y de  151,5  para enero y septiembre de  1964,  en   vagar vanamente, peligrosamente, puesto que experimentar rata  con  la  aserción  juramentada  de  que  no iríamos  a 
la  sindicación óbligada, ha sido desvanecida por  la mis-   tanto en el mismo período el índice  de las subsistencias   en   Espana   tácticas   antiguas   repintadas,   puede   dar   la ninguna parte con nuestro bagaje de manias juveniles. 
ma burguesia ai  emplearla  en  su  bsneficio merced  a  la   pasó de 121,2  a  136,6  y el de la ropa de  197,1  a 208,4.»   consecuencia  de  una  sociologia  de  trapero;  puede  esta-      Vino un  19  de  Júlio  y le socializamos  la fábrica.  In- 
circunstancia  actual   de   fuerza. Además,  «el salário mínimo legal es de 60 pesetas dia-   blecer   un   compás   de  espera   que   sabrá   aprovechar   el ciuso bajo la protección del franquismo, el romo burguês 

El  obrero  vigente   con   igual  ojrerismo  para  el  bra-   rias desde 1903, cuando, según apreciación de la Patronal   capitalismo   para   detener   el   avance   revolucionário   que que  nos ocupa  cree,  pese a las  prédicas  falangistas  del 
cero del campo  carece de inquietudes espirituales, pero   de  Madrid,  el  gasto  cotidiano  de un  matrimônio  obrero   nos indemnizaria de veintiocho o treinta anos de paralisia comunismo   autoritário,   en   la   posibilidad   de   un   anar- 
las   resiente   como  nunca  econômicas.   Comparar  la  con-   con dos hijos exige en la capital un mínimo de 182,9 pese-   Iranquista, para lo cual le serviria a maravilla la dispo- quismo nivelador de condiciones.  Tienen  que ser, enton- 
dición de existência del proletariado hispano con la po-   tas», según la fuente citada. sición política con su fuego graneado de leyes y decretos ces,  los  desengaiiados de  hoy,  o enganados  de  antano, 
sibilidad  de  vida   del  proletariado  de  ciertos  países  ex-      Las   mejoras   introducidas   en  la   agricultura  espanola   que  más rechazan hacia atrás que  empujan hacia ade- cuienes no creen en la evidencia misma de las posibili- 
tranjeros,   seria  un  escárnio.   En  los  puntos  industriales   por el régimen elpardino a título de colonización y poli-   lante, manteniendo siempre a Espana en la pugna entre dades libertárias. 
dei mapa hispano los operários no disfrutan de salários   t:ca de riegos (con la que el régimen ha fingido asimilar   el caracol tradicionalista y la liebre (exterior) progresista.      E pur si muove ! No nos gusta servinos de frasej he- 
substanciales si han de limitar su esfuerzo a la jornada   laf- teorias de Joaquín Costa), en ninguno de sus aspectos   Al  recuperar Espana,  confederalmente  se tratará de no chás, o refritos. Pero Espana reside en el siglo XIX por 
«legal» de ocho  horas.  El corte de horas  extraordinárias   otrece   garantia   apreciable   por   tratarse   de   Un   recurso   quedar en la cola, de no salmodiar paciencias, y facilitar voluntad reaccionaria,  y  como no la podemos  confundir 
supone   una   desazón   indecible   en   cada   hogar   obrero,   propagandístico, de una política demagógica y no costista.   ai pueblo el pan y el descanso a que tiene derecho, no con la Suécia de nuestros dias,  no renunciamos  a una 
incapaz   de   satisíacer   las   exigências   del   comercio   en   Los villorrios levantados a cal y canto por el franquismo   recayendo   en  el  error  republicano  de   1936  de retrasar disposición de lucha incrustada a una necesidad de atra- 
cuanto a  roperia,   alimentación,   alojamiento y otras  ne-   a título de Villanueva de Franco,  Aldeallana  del Caudi-   laf   reivindicaciones   populares   para   congraciarse   con   el so físico y moral que debe desaparecer cuanto antes por 
cesidades no tan perentorias,  pero rjales.  El coste  de la   lio,   Villaseca  de la  Húmeda  Esperanza,  etc,   son  meros   capitalismo, no consiguiendo el favor de este y perdiendo esfuerzo   directo   del   proletariado   emancipador:   nunca 
vida   en   Espana   ha   sufrido'  el   asoenso   común   a   toda   decorados para  una farsa intranscendente,  siendo  asegu-   la estima  de sus  votantes.  La  política de izquierdas de- aándole largas ai asunto para que la política social ha- 
Europa,   mas   la   elevación   de   salários   calza   borceguíes   rable que estos poblados de artificio tendrán la duración   berá imponerse de que  10  de  Agosto y  18  de  Júlio son ga sus  ensayos  de  laboratório,  en tanto  los curas obre- 
de plomo. La voz del pueblo propala un gráfico ai res-   del traje, no quedando, a veinte anos vista de su inau-   de   factura  reaccionario-capitalista,   que   Casasviejas   fue ros y los bonzos bolcheviques, más alertados,  recojan y 
pc-cto que viene a decir que los precios suüen en ascensor   guración,  más  que la  iglesia y el puesto  de  la  guardiã   una llamarada de ira social justificada, y que un 19 de exploten  el  desespero de la calle. 
y  los  salários  en   escalera   de   mano.  Un  dato  reciente   c:vil en condiciones habitables.                                                Júlio (que sin Hitler y Mussolini podia ser salvado) fue JUAN FERRER 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

UNA DE LAS CAUSAS DE LA CAÍDA DE KRUSCHEV 

La presión econômica en Ia URSS 
LOS estudiosos occidentales que 

se esforzaron en sondear cuáles 
eran los factores que se halla- 

ban detrás de Ia «ofensiva de paz» 
que ei premier Kruschev dirigió hacia 
Occidente, dedicaron cada vez mayor 
atención a Ias presiones econômicas 
que pesaron sobre ei dirigente sovié- 
tico. Una nueva evidencia, de subs- 
tancial importância, sobre este terre- 
no, se hizo presente ai aparecer Ia 
publicación   dei   informe   oficial   dei 

Las filigranas de Franco 
ESPANA entra en Ia actuali- 

dad dei mundo siempre por 
ei negociado de asuntos 

menores. En Ias grandes estadís- 
ticas jamás figura. Solamente en 
cuestiones religiosas se destaca 
en primer plano. Frente a Ia 
ciência de las naciones, Espana- 
Franco coloca Ia monstruosa 
Cruz de Cuelgamuros, síntesis de 
Ia cruz alzada a diário en miles 
de entierros, centenares de pro- 
cesiones y demás crucerías cleri- 
ealmente provechosas. El aque- 
larre inquisitorial prosigue en 
nUestra desdichada tierra. 

Nadie diga que exageramos. La 
política homicida inaugurada en 
1936 por Io que ha venido a 11a- 
marse <(fr»nquismo» y que no es 
más que nazifascismo típico, ha 
sido continuada sistematicamen- 
te, sádicamente, hasta nuestros 
dias. Ningún ciudadano espanol 
tiene Ia existência y ei respeto 
«segurado en «su casa», no sien- 
do un adicto dei régimen. El fue- 
ro de ciudadanía es un mito, los 
derechos de ser espanol, inexis- 
tentes. Un inglês, un americano, 
lin francês, un alemán e incluso 
un ruso, gozan de más prerro- 
gativas en Espana que ei espanol 
desheredado o mal mirado por Ia 
policia dei Partido. Una interro- 
gación ((Científica» en cualquier 
comisaría, puede eqüivaler a un 
último y trágico suspiro. La bar* 
barie no ha terminado en Espana 
a pesar dei trato amical que las 
democracias estatales ofrecen ai 
gobierno de El Pardo. Se mata 
en nuestra pátria como se hace 
en Indochina y en ei Congo. 

Oír misa diária no afina ei sen- 
timiento, como confesar cada se- 
mana no libra Ia conciencia de 
pecados cuando estos son más 
fuertes e irresistibles que Ia con- 
ciencia misma. Fingir no aparen- 
ta verdad, si las amistades inte- 
resadas r»o se dan por voluntaria- 
mente enganadas. Espana es 
»ceptada en ei mercado de las re- 
laciones civilizadas por las facili- 
dades de explotación que ofrece, 
no por ei rango moral de que 
actualmente carece. ;.I)o quê se 
erece ei franquismo? 

Su chantage de GibraRar no 
conmocionará ai mundo, y gra- 
eias que Franco no se exponga a 
un ridículo. El «bloque»» dei Pe- 
fión, Ia molesta intervención de 
los carabineros, no conseguirán 
un ablandamiento dei carcama- 
lismo inglês, sino Ia ruína dei co- 
mercio de San Roque, La Línea 
y Algeciras. Los extranjeros que 
pernoctan en ei campo espanol 
pueden renunciar a hacerlo y los 
7.000 obreros espanoles empleados 
por ei capital inglês arriesgan 
quedar sin trabajo. No Io desea- 
mos. Pero conviene senalar Ia 
torpeza procedimental dei caudi- 
Ho, ese rechoncho que está obli- 
gado a proceder siempre exacto 
para no equivocarse nunca. Ade- 
más, a unas docenas de kilóme- 
tros de Calpe están los Gibralta- 
res de Ceuta y Melilla, que Fran- 
co no soltará hasta que le obli- 
guen, igual que solto Tânger 
cuando vio que las Ianzas dei teu- 
tón se volvían canas. La resistên- 
cia de Franco ai inglês usurpador 
se designa con una palabra: rui- 
do. 

Tiene ei franquismo otro pro- 
blema: Perón, ei argentino. Un 
tango de fastidio que Franco mal 
Io baila. En su tiempo de esplen- 
dor, Perón le dijo ai caudillo, an- 
té facturas  pretendidamente pa- 

gadas con loas ai hispanoamerica- 
nismo: ((Más plata y menos lata.» 
Era trigo impagado y eran unos 
trajes costosos regalados por Ia 
Falange a dona Evita. Y era par- 
va de trigo —escoria dei puerto 
de Rosário— que en los anos 1940 
comieron los espanoles de terce- 
ra. Era polvo pampero dando de 
que tragar a Ia Espana devastada 
por las hordas nazifascistas, car- 
listas y mahometanas. Polvo de 
ese, o semejante a ese, viene a ser 
este «Don Perón», aherrojado de 
sus pagos y caído de buen pie so- 
bre nuestra pobre Espana, como 
caen en ella toda suerte de ver- 
dugos y fascistas belgas, france- 
ses, italianos, alemanes y ameri- 
canos. No es Dios quien protege 
en Ibéria a las tiranias caídas en 
Europa y en ei Nuevo Continen- 
te, sino Franco, ei único super- 
viviente de Ia horrible época de 
Lípari, Buchenvald, Badajoz y 
La  (abana. 

Aunque Ia Organización de Na- 
ciones Unidas no Io crea, o apa- 
rente no creerlo. , 

Fluorescencias 
i 

Dale  ai  triste  carifio  y alegria; 
tristeza sobre triste es agonia. 

2 
Cuando ei cierzo arrecia y ei indi- 

víduo siente como que desfallece por 
ei excesivo esfuerzo, si no quiere caei 
definitivamente vencido ha de sobre, 
ponerse multiplicando su entereza j 
valor. 

3 
Es mucho Io que se puede esperar 

de  una  humanidad  que en  su  seni, 
contiene  temperamentos  y  caracteres 
que no Se doblegan y activan limpia- 
mente en >££dio de tanto desecho co- 
mo los roaea.  El hecho de  que sean 
minorias no resta valor a su eficácia. 

4 
Por leyes corrompidas sometido, 
es ei hombre una cosa sin sentido. 

5 
iQué   necesitado   se   encuentra   ei 

mundo   de   conciencias   y   voluntades 
dispuestas a no dejarse destrozar por 
ei  monstruo de  las  mil  cabezas dei 
autoritarismo en todas sus formas! 

6 
La clarividencia de  un Nicolai, de 

un Relgis, de un Alaiz, de un Sam- 
blancat,  entre otros hombres buenos, 
es necesaria y casi imprescindible pa- 
ra los que anhelamos luz y más luz 
por ei  camino de Ia existência. Luz 
verdadera y no relâmpagos que facil- 
mente apaga  ei  menor  soplo de los 
brujos  ai  servicio dei poder y Ia  ri- 
queza acaparadas. 

7 
Estimado   lector:   ^todavia   no   nas 

leído y meditado «Los princípios hu- 
manitaristas», de Eugen Relgis? 

8 
Las  cosas deben sentirse,  pensarse 

y decirse, sin rebozos, sin exageracio- 
nes, pero con sinceridad y valor. 

9 
No hay que restar mérito a Io que 

en gran manera Io tiene. 
10 

El hombre debe ir recreando y rea- 
lizando su vida con esfuerzo constan- 
te de toda su personalidad. 

11 
Muchas veces ei silencio es más ex- 

presivo   que   todo  un   diccionario  de 
palabras. 

COSMOS 

LUZ   Y   SOMBRAS 
EN Ltt REVOLUCIÓN OE 1936 

Andando y meditando 
HAY muchos seres que no hicie- 

ron cuanto eran capaces de ha- 
cer porque fueron copias en vez 

de originales. Se esforzaron en reme- 
dar a otros en vez de procurar ser 
ellos mismos y acabaron por ser na- 
dies. 

Unicamente tendremos positiva efi- 
cacia cuando obremos ai impulso de 
nuestra propia individualidad. Si, por 
ei contrario, nos limitamos a remedar 
a los demás, menoscabaremos nuestra 
eficácia. Una obra imitada denota evi. 
dentemente falta de capacidad. Nues- 
tra originalidad no debe tener paren- 
tesco alguno ni con Ia extravagância 
ni con Ia excentricidad. Ser originales 
no significa que hayamos de inventar 
nada nuevo; significa que hemos de 
mantenernos fieles a Ia índole de 
nuestra individualidad; que hemos de 
brillar con nuestra propia luz, y no 
ser reflejo de luces ajenas. 

En el orden ideológico hemos de ser 
inconfundibles, poniendo bien alto el 
pabellón de nuestra concepción mo- 
ral, y en el orden mental nuestro cé- 
rebro- debe ser un tamiz, por donde 
ai pasar los rayos luminosos de las 
ideas, se extiendan las mismas en 
amplios horizontes determinando de 
esta forma nuestro peculiar modo de 
pensar. 

Pero si dejamos el cérebro inedu- 
cado e inactivo, en él se reflejará las 

ideas ajenas, y nuestra mente repro- 
ducirá pensamientos ajenos totalmen- 
te negativos. Por Io tanto, Ia origina- 
lidad a que nos referimos, no es, no 
puede ser, absoluta, pero si puede ser 
el resultado de Ia educación de todas 
las facultades de nuestro ser, de mo- 
do que asi como tenemos personali- 
dad propia en el orden fisico, tenga- 
mos también individualidad propia en 
los ordenes moral y mental. 

No consiste ni mucho menos Ia ori- 
ginalidad en el afán de singularizarse 
contradiciendo siempre a los demás, 
ni tratando de ser Ia nota discordante 
en todo; sin otro fundamento que el 
espíritu de rebeldia y oposición, mar- 
chando por un lado no porque sea ei 
recto camino, Ia originalidad consiste 
en obrar sinceramente con arreglo a 
nuestra conciencia moral y mental; 
poniendo en esta originalidad toda 
nuestra potencialidad para que las 
ideas que sentimos y amamos no se 
vean minimizadas, sin acomodamos 
a las opiniones ajenas, ni adherirnos 
porque si a los acuerdos de las ma- 
yorías. 

Podrá ser equivocada nuestra opi- 
nión, pero si es sincera y no está 
encubierta bajo el velo dei interés 
egoísta, no tardará Ia reflexión en 
desvanecer el error y ponernos en el 
camino de Ia verdad. 

PEREZ  GUZMAN 

ASI como es a cierta distancia, Io 
que se denomina perspectiva, 
como mejor aparece, en su con- 

junto, el efecto de una obra pictórica, 
Ia Historia, como en los cuadros, 
cumple mejor su cometido, puede dar 
una idea más cabal de los hechos, 
habiendo de por médio Ia distancia, 
en este caso el tiempo transcurrido. 
Todo aparece con mayor claridad; 
suele ocurrir que matices supérfluos, 
en hechos o en figuras, que alcanza- 
ron cualidades apreciativas de noto- 
riedad, aparecen en su intrínseco sig- 
nificado ; ai igual que cobran volu- 
men, importância capital, aspectos 
lue una observación superficial cre- 
yó deleznables. 

A los veinticcho anos dei magno 
acontecimiento social que conmovió 
en sus raíces más hondas Ia vida so- 
cial espanola, y desperto encendida 
curiosidad en el mundo entero, pode- 
mos comprobar como acá y acullá se 
pródiga Ia edición de libros con miras 
a dar una interpretación de aquellos 
hechos. Hay ya una extensa biblio- 
grafia, que va constantemente acre- 
centándose. De entre aquéllas a las 
iue se ha dado una mayor importân- 
cia, destacan, publicadas ultimamen- 
te : «El Laberinto Espanol», de Ge- 
•ald Brenan; «La Revolución Espa- 
fiola, las izquierdas y Ia lucha por el 
Poder», de Burnett Bolloten, y «El 
Mito de Ia Cruzada de Franco», de 
Herbert R. Southworth. Claro que se 
pueden citar muchos más pero, en 
poças    obras    como    las    nombradas 

por FONTAURA 

ambiente y de Ia lucha social a par- 
tir de fines dei siglo pasado y primero 
dei actual. Precisión y agilidad des- 
criptiva nos lleva a los orígenes de Ia 
Confederación Nacional dei Trabajo. 
Descuella Ia influencia dei anarquis- 
mo a Io largo de los acontecimientos 
que van nutriendo Ia historia de Es- 
pada. Se hace referencia a Ia etapa 
de dictadura primorriverista, con Ia 
acción conspirativa de influencia li- 
bertaria. Llegado el fin de Ia hege- 
monia monárquica, proclamada Ia 
República, prosigue el autor descri- 
biendo el período de turbulências, pro- 
vocadas por las acentuadas torpezas 
de los gobernantes. Y así hasta llegai 
a Ia militarada que origino toda Ia 
etapa de guerra y revolución que 
arranca de Ia fecha transcendental en 
Io que a este período hace referencia, 
o sea ai 19 de julio de 1936. 

La objetividad, el sentido de lm< 
parcialidad que suele considerarse ha 
de caracterizar ai historiador, creo 
peca de inconsistente. Tomar una po, 
sición es rnuy humano, pues, a Ia 
postre, quien escribe Ia historia justo 
es que tenga critério propio. Peirats, 
que ya no solamente describe hechos 
en un período de Ia historia de nues- 
tro país, sino que incluso ha vivido 
parte de elios, es lógico que tome par, 
tido. Y así va juzgando, en tanto que 
engagé,  las situaciones que describe. 

Poças son las páginas que en el ca- 
pítulo «La revolución en el campo» 
dedica el autor de Ia obra a Io que 
fueron las oolectividades en el período 
revolucionário, y es precisamente, co- 
mo sabemos, Io que más evidencio las 
posibilidades dei anarquismo; io que 
demostro, a propios y extranos, qu' 
el anarquismo no es un sueíio de 
convivência alíé en el limbo, sino quo 
puede plasmar en comprobada reali- 
dad. Ciar- -r . analizar detenidamei*. 
te las- características de las colectivi- 
dades, en el orden moral y en el eco- 

nômico, requeriria de por si, todo un 
volumen de texto bien nutrido. S« 
hace referencia a Ia etapa de colabo- 
ración ministerial de Ia C.N.T., cu- 
yas características han sido tan dis- 
cutidas. «A Ia distancia de más de 
veinte afios —dice Peirats— creo que 
quienes estuvimos en todo momento 
frente a Ia tesis gubernamentalista 
no hubiéramos podido dar a los pro- 
blemas planleados otra solución de 
recambio que el gesto estoico o nu- 
mantino.» Con detenimiento y apor- 
tación de datos, se hace mención de 
los factores de desarrollo dei Partido 
Comunista, de su aviesa actuación en 
contra de los anarquistas, y de su ne- 
fasta actuación en los frentes y en Ia 
retaguardia. Alúdese ai pacto C.N.T.- 
U.G.T. y a sus resultados. Se dan 
pormenores en torno a las caracterís- 
ticas y actuación de Ia F.A.I. y de 
las Juventudes Lioertarias. En suma, 
en los veinticinco capítulos que con- 
tiene Ia obra, el autor ha ido perfi- 
lando, acorde con el significado que 
supone el título dei libro, Ia actua- 
ción de los anarquistas, en Io que su- 
pone de aciertos y fracasos. 

Creo que en ia obra de que se hace 
mención hay una omisión de cierta 
importância: Io que atane a Ia cul- 
tura. Cabe preguntarse: iSí, o no, los 
anarquistas desarrollaron, en Ia eta- 
pa revolucionaria de 1936, acción cul- 
tural de más o menos realce? A mi 
entender puede responderse en senti- 
do afirmativo. Hubo actividades en 
plan de revalorizar Ia Pedagogia; se 
trato de dar un mayor desarrollo a 
las ciências; no faltaron quienes tra- 
taron de elevar el Arte a Ia altura 
de Ia Revolución; se editaron libros. 
De todo ello no hubiera sido difícil 
hallar referencias. 

En suma: congratulémonos de que, 
por elementos de tendência liberal, y 
por aquellos que podemos considerar 
de casa, se pródiga escribiendo en 
vorno a Io que cada dia más ha de 
estimarse como relevante, transcen- 
dental intento de efectiva emancipa- 
ción obrera y redención humana. 

balance econômico dei primer semes- 
tre de 1903. 

El propio Kruschev hizo referencia 
a dicho informe, bien que de soslayo, 
en el importante discurso pronuncia- 
do el 19 de julio último. En el curso 
de su intervención, el primer soviéti- 
co declaro que Ia verdadera piedra 
de toque dei socialismo es Ia cantidad 
y Ia calidad de alimentos, ropas y 
otros artículos necesarios que pueden 
ser abastecidos ai pueblo vivlendo 
bajo un régimen socialista. 

«Si el socialismo no alcanza estt 
objetivo y no ofrece ventajas sobre 
el capitalismo, entonces nosotros no 
seremos más que unos charlatanes 
gandules y no revolucionários», afir- 
mo Kruschev,  lisa  y llanamente. 

LOS  PROBLEMAS BÁSICOS 

El problema econômico básico da 
Moscú puede ser expuesto, simple- 
mente,  de acuerdo ai grado de ten- 

sión internacional que sobre aquél se 
oroyecta: 

La Unión Soviética Se encuentra. 
ictualmente, sobregirada económica- 
nente: abrumada con vastos progra- 
mas militares, espaciales y de diversa 
índole y cuyas exigências no pueden 
satisfacerse con los recursos limitados 
de Mosci'1, sino a base de una férrea 
sujeción de las riendas en Io que ai 
mejoramiento dei standard de vida 
soviético se- refiere. La principal im- 
portância implicada 5en Ia ofensiva de 
oaz de Kruschev, desde el referido 
punto   de    vista,   fue    precisamente 

por Harry Schwariz 
este: Solamente si Ia tensión interna- 
cional se reduce substancialmente po- 
drán distraer, según el líder soviético, 
una gran cantidad de hombres y ma- 
teriales de los sectores militares y 
espaciales y dirigirlos hacia Ia indus- 
tria corriente, así como a Ia agricul- 
tura a fin de que produzcan artículos 
de  necesidad ciudadana. 

Los signos de las dificultades eco- 
nômicas soviéticas son ampliamente 
visibles en el último informe y, tam- 
bién, en otras noticias soviéticas rela- 
cionadas con Ia economia. 

En el primer semestre de este afio. 
Ia produccióri soviética registro un 
aumento menor, en porcentaje, a no 
importa qué afio desde Ia segunda 
guerra mundial. El volumen que pre- 
sente el ramo de Ia vivienda durante 
e! mencionado período fue, inclusive, 
inferior ai que los guarismos indican 
en el ano pasado. Las colectividades 
agrícolas y las granjas dei Estado 
también han producido menos leche 
durante estos seis meses de 1%3 que 
Ia producida en los mismos meses de 
19(>2 y en fecha 30 de junio próximo 
pasado se registraban menos cerdos 
y menos pollos que los inventariados 
doce meses antes. El comercio sovié- 
tico con el exterior sufrió un aumento 
de un 2 por 100 solamente durante 
el semestre estudiado a pesar que 
para 1962 el porcentaje de aumento 
alcanzó a un 13 por 100. 

Empero, el sintoma más descollante 
de las dificultades que atraviesa Ia 
economia soviética es Ia evidencia de 
nus existe una vasta campana ten- 
diente a reducir los programas de 
inversión de capitales y ello a través 
de todo el país. Millares de proyectos 
son parahzados o sufren una pronun- 
ciada desaceleración debido a que no 
existen suficientes recursos para lle- 
varlos a cabo prefiriendo, frente a 
esta reducción de posibilidades, con- 
centrar los esfuerzos, el trabajo y los 
materiales en Io que se estima pri- 
mordial, es decir, en nuevas fábricas, 
minas, etc., que pueden producir de 
inmediato. El premier soviético Ilegó 
a decir que para el ano próximo no 
habría ningún nuevo proyecto de in- 
versión de capital a menos que se 
'ratara de alguno de extraordinária 
importância y hubiera sido aprobado 
por las más altas autoridades sovié- 
ticas. 

EL PEOR DE LOS PELLIZCOS 

Desde el punto de vista dei consu- 
midor soviético el peor de los pellizcos 
actuales tiene su origen en Ia quiebra 
abisal de Ia agricultura que no ha 
podido hacer frente a los objetivos 
trazados en actual período compren- 
didc  en  gt Plan  Septuanai  en *-gor. 

(Posa a Ia página 2.) 

alienta un abierto sentido liberal y un 
ferviente deseo de conocer Ia entrana, 
el valor sicclógico de nuestro pueblo, 

Por supuesto, obras como las cita' 
das son de un valor incuestionable 
puesto que, gracias a ellas, el gran 
público puede conocer, puede hacerse 
una idea de Ia transcendência de 
aquellos acontecimientos. Pero ocurre 
que, a nosotros, a quienes, bien en 
un sentido, ya en otro, fuimos acto- 
res, desempehando cada cual una mi. 
sión en el período revolucionário, Ia 
mayoría de libros referentes a Ia revo. 
lución de 193(5, aun los mejores in- 
tencionados, nos dan Ia sensación de 
inteligente rebusca de documentos 
libros y material de archivo; les fal- 
ta, a mi ver, Ia impronta de cosa 
vivida; predomina Ia inseguridad de 
aquello que tiene como base las refe- 
rencias. 

El libro de José Peirats; «Los anar- 
quistas en Ia crisis política espanola» 
que para Ia Editorial Alfa Argentina 
de Buenos Aires, fue impreso allí r& 
cientemente, y que empieza a difun- 
dirse por ahí, es ya cosa bien dis- 
tinta. El autor vivió aquella etapa; 
desarrollo actividades propias dei mo. 
mento; tenía una posición en cuanto 
ai derrotero de los acontecimientos. 
De ahí que hable ya como parte inte- 
resada. Conocidos son también los 
três volúmenes que forman ia obra: 
«La C.N.T. en Ia Revolución Espa- 
nola», que, a cargo de nuestra orga- 
nización, escribió también Peirats, v 
que, en su dia, hubo ocasión de co- 
mentar. 

Como obra de consulta, por el im- 
portante acopio de referencias docu- 
mentales que posee, indudablemente 
Ia voluminosa obra que escribió Pei- 
rats tiene un cometido: ocupa un pa- 
pel destacado en Ia historiografia de 
Io que fue nuestra revolución. Lo 
prueba el hecho de que, de Ia obra 
en cuestión, han tomado referencias 
buena parte de historiadores o soció- 
logos que han puesto su atención en 
lo que fue y representa Ia etapa re- 
volucionaria de 1936. Mas, los cono- 
cimientos humanos van acrecentando 
su volumen, Ia vida toma un sentido 
más dinâmico. De ahí Ia importância 
que tiene el condensar lo más posible 
aquéllas matérias que se desea difun- 
dir por conducto dei libro. A este res- 
pecto puede decirse que el volumen 
«Los anarquistas en Ia crisis política 
espanola» cumple su cometido, bus- 
cando resumir hechos y apreciaciones. 
Por cierto que, en versión italiana, 
y en las columnas de Ia revista anar- 
quista «Volontà», de Gênova, tuvimos 
ocasión de leer buena parte de lo 
que ahora ha tomado forma más am- 
pliada en volumen. 

Los primeros capítulos de Ia obra 
son  una  retrospectiva  referencia  dei 

tHACIA UNA SOCIOLOGIA HUMANITÁRIA? 

Horizonte vital dei pensamiento ácrata 
y n 

TODA Ia superación dei gênero 
humano lleva, implicitamente, 
el impacto de las luchas y afa- 

nes libertários; todo estancamiento 
dei progreso, o retrospección, es anti. 
tética a Ia misión dei anarquismo. 
Las instituciones de contenido tradi- 
cional, a veces hábitos primitivos sa- 
turados de bestialidad, como religio- 
nes. ejércitos, propiedad privada, 
exaltaciones estatales, políticas refor- 
mistas o revolucionárias, etc, todas 
se enlazan, y confabulan, para accio- 
nes antiliõertarias. Es decir, son las 
fuerzas primitivas de nuestro gênero 
que luchan para sobrevivir y preva- 
lecer, que solamente acceden a Ia li- 
bertad y superación dei hombre cuan. 
do son impotentes para contener esas 
esenciales   corrientes   virtuosas.   Poi 

lo tanto, Ia composición de lugar dei 
indivíduo, o de Ia colectividad, gran- 
de o chica, que coincida, pacte o 
acepte los postulados tradicionales, se 
desplaza dei horizonte anárquico, de- 
ja de colaborar en su favor, resta 
impetu y vigor, es negativa a Ia fina. 
lidad ácrata. 

No están en lo cierto quienes esti- 
man que el pensamiento ácrata no 
progresa; prévio reconocimiento de lo 
que son sus valores, y de las metas 
sociales que en su curso ascendente 
ha de cubrir, un examen hecho a con- 
ciencia nos haría conocer que Ia pro- 
gresión sigue su curso. La riqueza 
ácrata de una época no puede valc- 
rarse por las personas de más o me- 
nos relieve que Ia representan; si los 
factores humanos que constituyen Ia 
idea son y han de ser de esencia so- 
cial,   para  apreciar   su   progreso,  su 
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estancamiento o su retroceso, hay que 
mirar si esos factores han aumentado 
o no en el conjunto humano. 

La suma de indivíduos de un movi- 
miento específico no es Ia mejor ma- 
nera de valorizar lo que hay de anár. 
quico; todo y reconociendo que las 
personas participantes en esa selec- 
ción tienen un valor proporcional de 
ideas y sentimientos, superior ai res- 
to, ellos no son el resumen de lo que 
un ciclo de propaganda ácrata ha 
creado. El mejor modo de saber si el 
horizonte de Acracia se ha ampliado 
o restringido es comprobar si en to- 
dos los movimientos de Ia vida social 
se han fomentado condiciones de con. 
vivência mejores a las habidas. Te- 
mendo en cuenta, desde luego, que 
toda mejora de caracter general, si 
ao es Ia Anarquia tiene algo de anar. 
quista. 

Según lo que insistentemente se ha 
dicho y repetido, Ia proyección anár- 
quica tiende, con interés preferente a 
los diversos problemas que abarca, a 
una transformación dei hombre que 
tenga por objeto saturarlo de bon- 
dar!, de sana capacidad intelectual y 
sociabilidad desinteresada. Desde el 
ângulo general de Ia vida colectiva, 
contrastados los tiempos presentes 
con los de hace Un siglo, absurdo 
seria negar que lo virtualmente anar- 
quista tiene, en el médio social, ma- 
yor representación que tenía. Si como 
testimonio de este hecho no vemos un 
plantei relevante de personalidades 
integramente definidas, si que existe 
el de unas condiciones de vida gene- 
ral más en contacto con el pensa- 
miento libertário que antes. Incluso, 
aunque parezca raro, este fenômeno 
puede constatarse en países donde Ia 
exaltación estatal es norma rigurosa. 

Una personalidad de perfil y fondo 
libertário no es creación espontânea, 
ai originarse Ia formación, el indiví- 
duo empieza por asimilar algo; y ese 
algo, como primeros elementos en Ia 

^onstitución de una nueva vida, libra 
I una tremenda lucha contra los fac- 
tores primitivos que aún prevalecen 
en Ia misma persona. Lo que signi- 
fica este ciclo de superación que Ia 
persona ha afrontado no tiene premi- 

j sa matemática; es de una relatividad 
intermitente. La estructura moral e 
intelectual que se pretende desplazar 
goza de enormes ventajas en Ia lu- 
?ha entablada en el seno individual; 
en su favor concurre Ia herencia, las 
históricas influencias culturales, los 
hábitos y costumbres vigentes, el am- 
biente dal médio en que nos desenvol- 
vemos, Ia imposición o coacción au- 
toritária, etc. Total: Esa persona, que 
haciendo consideraciones superficiales 

creemos muy fácil de transformar, es 
una fortaleza de elementos tradicio- 
nales y reaccionarios que se aferra a 
Ia existência y no quiere perecer. 

Otras veces, las condiciones de vida 
ácrata se introducen en el hombre 
sin que él se dê cuenta, y las ostenta 
sin hacer alarde de ellas. Por los 
contactos indirectos, o por aquéllas 
circunstancias que llamamos fortui- 
tas, el intelecto y los sentimientos 
han generado y hecho acopio de pre- 
disposiciones, han fomentado una 
preparación. Ante tales circunstancias 
podemos decir, que esas fuerzas de 
bondad e inteligência que palpitan en 
el indivíduo, no son factor de recla- 
mo ; sin tener vertebración, ni estar 
establecidas como conducta regular 
tienen una perspectiva fecunda. Los 
valores efectivos se ponen en contac- 
to, se enlazan, y el horizonte ético e 
intelectual, que responden a un prin. 
cipio de conducta, se incorpora a Ia 
responsabilidad colectiva. 

De acuerdo con Luís Buchner, ei 
hombre no es el origen de todas las 
cieaciones, puesto que él no pasa de 
ser una creación dei movimiento uni- 
versal, pero dadas las facultades de 
que está dotado, Ia vida, que ai fin 
y ai cabo no es otra cosa que un 
fenômeno transitório, puede llegar a 
ser larga y placentera. Esa finalidad, 
que es relativa culminación de Ia per. 
tección moral e intelectual, solamente 
tiene su base en Ia filosofia ácrata. 
No puede hallarse en otro pensa- 
miento social, A excepción de lo que 
son los métodos de convivência liber- 
taria, todos los matices de interpre- 
tación social y religiosos han sido 
practicados. Y todos llevaron ai hom- 
bre a Ia deriva; ninguno lo colocaron 
por las vias que le corresponden; na- 
die quiso ver, en esa naturaleza frágil 
y deleznable, las tendências de un 
esplendor que, llevando por nombre 
Acracia, eqüivale a un horizonte de 
vitalidad y grandeza social que nues- 
tro gênero alcanzará. 

Propugnar Ia tesis social ácrata no 
es problema de fe y si de confianza; 
Ia fé es signo indiscutible de pereza 
mental, ceguedad ante el desenvolvi- 
miento progresivo de los fenômenos 
sociales, abandono total de Ia perso- 
na ; Ia confianza es patrimônio de Ia 
persona dinâmica, laboriosa, de men- 
talidad despierta; es condición de 
aquellos que, viendo el ritmo supe- 
rador dei hombre y de Ia sociedad, 
siempre se inspira en ir más allá, en 

(Pasa a Ia página 2.) 
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